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Les boules 
roulent 
de plus belle 
dans les 
«sdlons» 

uueoec 
A C N É S 
C R U D A 

D r abord, 
polir la 

boule avec un 
chiffon. Puis la 
prendre à deux 
mains, tendre les 
bras, pointer vers 
le fond de l'allée 

où se dressent les petites quiiies 
blanches. Se concentrer. 
Ensuite, faire quatre pas en 
repoussant vers l'arrière la main 
qui empoigne la boule, se laisser 
glisser dans un mouvement de 

PHOTOS ROBERT MAILLOUX. U PnSSt 

Guy Bolduc feuillette avec une 
pointe de nostalgie l'album 
dans lequel il garde 
précieusement les souvenirs 
de ses années de gloire. 

génuflexion, et enfin libérer le 
projectile... 

Ce geste, René Lussier a bien 
dû le répéter au moins 40000 
fois au cours du dernier quart de 
siècle. Plombier de son état, 
René Lussier joue aux quilles 
tous les jeudis soirs depuis 25 
ans. Comme les 60 autres 
joueurs de la Ligue des 
marchands de la Rive-Sud, dont 
il assume fièrement la 
présidence. 

Qui a dit que le hockey est le 
sport préféré des Québécois? Pas 
st évident. Car depuis qu'elles 
sont entrées dans les chaumières 
via les ondes de Radio-Canada il 
y a de cela 30 ans, les quilles font 
un tabac. Et après quelques 
années plus maigres, dues, selon 
les experts, à leur disparition du 
petit écran vers le milieu des 
années 70, elles rebondissent 
avec une vigueur renouvelée 

Un sport très populaire 
Des chiffres? En voici : selon 

une étude du ministère des 
Loisirs, les quilles se classent 
deux rangs devant le hockey au 
palmarès des activités sportives 
les plus pratiquées au Québec, à 
17 contre 19 ( la marche venant 
en première place et le pelletage 
de neige en troisième... ) 

T V S Q , le canal « s p o r t » au 
câble, qui a repris il y a huit ans 
le terrain laissé libre par les 
grands réseaux de télévision, 
compte parmi ses téléspectateurs 
des centaines de milliers de 
quillophiles. 

Plus que ça, les compétitions 
de quilles sont à T V S Q ce que 
Lance et compte est à Radio-
Canada: l'émission-vedette. Car 
20 p. cent des foyers qui 
regardent régulièrement le canal 
sport le font surtout pour les 
quilles. Le liockey? Loin 
derrière, avec un maigre six p. 
cent. 

Selon Guy Bouchard, 
commentateur à l'émission de 
T V S Q et ex-analyste aux 
Téléquilles de Télé-Métropole, il 
existe au Québec quelque 285 
salons de quilles, 7000 ligues et 
environ 650000 quilleurs, dont 
2500 professionnels. 

Les frères Bolduc 
L'univers des quilles possède 

ses deux grands Manitous: les 
frères (jumeaux) Bolduc. 

Tous deux ont connu leur 
heure de gloire à la belle époque 
où IV Heure des quilles» radio-
canadienne rejoignait près de 
800000 téléspectateurs, dans les 
années 60. Et s'ils ont 
maintenant abandonné la 
compétition, ils n'en continuent 
pas moins de briller au 
firmament du bowling. 

Prenez Guy: il dirige le plus 
gros salon de quilles au Canada, 
le salon «Champion Lane» , 
niché en bordure du monstrueux 
boulevard Taschereau, à 
Greenfield Park. C'est là que 
sont enregistrées les 
compétitions diffusées par 
T V S Q , et Guy Bolduc, 51 ans, 
est très actif dans l'organisation 
des championnats. 

Jeudi matin, il tempêtait sur 
Montréal. Mais au-dessus des 77 
allées du salon Champion, on 
était loin des intempéries. Dès 
11 h, une poignée de mordus se 
faisaient aller sur les allées, sous, 
le soleil des néons... 

Il y avait Serge et Suzanne, qui 
en sont à leur première année 
dans une ligue et pratiquent 
assidûment une fois par 
semaine, il y avait aussi Gaston, 
quilleur professionnel, qui dit 
avoir opté pour les quilles parce 
qu'il n'a pas le gabarit qu'il faut 
pour le hockey. Et Michel, qui 
essayait d'obtenir des effets dans 
l'allée des grosses quilles... Au 
total, pas moins de 7000 
quilleurs franchissent les portes 
du salon Champion chaque 
semaine. 

«Ça commence à rouler 
vraiment vers midi et demi. 
C'est là qu'arrivent les clubs de 
l'âge d'or. Le salon est plein. 
Certains jours, on a les élèves des 
polyvalentes. En soirée, on 
accueille les ligues. Les fins de 
semaines, les familles, les 

groupes d'amis. Et la nuit, il y a 
les gens qui travaillent sur les 
shifts, qui viennent jouer un peu 
avant de rentrer chez eux... » , 
raconte Guy Bolduc. 

Car au salon Champion, les 
boules ne connaissent aucun 
répit. 

Phénomène relativement 
nouveau, de plus en plus de 
salons de quilles ouvrent leurs 
portes 24 heures sur 24, dit 
l'autre frère Bolduc, Gaby. 

Le boum des quilles 
Gaby Bolduc, qui s'est illustré 

il y a près de 30 ans en 
enregistrant des records de 289, 
290 et 289 durant trois semaines 
consécutives, affirme que le 
monde de la quille est en plein 
boum. 

«Ver s le milieu des années 70, 
après la disparition de l 'Heure 
des quilles, une quarantaine de 
petits bowlings ont dû fermer 
leurs portes. Mais depuis trois 
ans, au moins 30 nouveaux sont 
apparus.» . 

Seion Gaby Bolduc, c'est 
lorsque la télévision a essayé de 
se convertir aux grosses quilles, 
aux dépens des petites, que la 

popularité du bowling a piqué 
du nez. 

Car tous les spécialistes sont 
d'accord : les Québécois 
préfèrent de loin les petites 
quilles. Les grosses quilles, c'est 
bon pour les anglophones, 
constate Guy Bolduc. Et le 
circuit de petites quilles; qui est 
pratiquement inexistant à 
l'extérieur du Québec, fait partie 
de notre patrimoine culturel au 
même titre que la tourtière et la 
ceinture f léchée-

Pas étonnant, donc, que 
l'univers de la quille n'échappe 
pas aux tensions linguistiques. 
Ce qu'a eu l'occasion de 
remarquer Robert Rodrigue, qui 
s'occupe de la distribution du 
tout nouveau magazine Québec 
Quilles. 

Pour faire entrer la revue dans 
les salons de grosses quilles, il 
faudrait y inclure des articles en 
anglais. Mais là, ça ruerait dans 
les allées des salons du Lac-
Saint-Jean, observe-t-il. 

Le dilemme demeure pour le 
moment non résolu. 

La quille high-tech 
Si les salons de quilles 

poussent comme des 
champignons un peu partout au 
Québec, nous sommes loin des 
petits bowlings de quartier 
genre sous-sol d'église. 

Non, la quille des années 80 
est résolument moderne, elle 
voit grand et, de plus en plus, 
high-tech... 

«Des salons de quilles en bas 
de 16 allées, ça n'existe 
pratiquement plus. Et on 
rencontre de plus en plus de 
salons avec affichage 
électronique des résultats», 
affirme Gaby Bolduc. 

Des salons qui requièrent des 
investissements de deux à trois 
millions de dollars, et qui sont 
construits selon le «nouveau 
concept technologique et 
ultramoderne» de la compagnie 
Mendes, qui se targue d'avoir 
introduit, entre autres 
innovations, le «tableau-
marqueur à touches digitales 
simple d'opération et très 
imagé.» 

Les écrans d'affichage 
électronique de ces salons high-
tech sont dotés d'un écran de 
télévision qui permet de suivre, 
par exemple, un match de 

hockey tout en jouant aux 
quilles. Voilà qui permet 
d'éviter bien des déchirements-

Pourquoi les quilles? 
La fille de Gaby Bolduc, 

lohanne, quilleuse 
professionnelle de 24 ans qui a 
fait ses études en comptabilité, 
dit aimer les quilles pour la 
compétition. «E t aussi parce 
qu'entre deux carreaux, on peut 
jaser avec les amis.» ; 

« Mes collègues de bureau 
trouvaient que les quilles);c'est 
un peu quétaine. Mais ils $ont 
venus jouer avec moi, et ils ont 
aimé ça... » 

René Lussier a tenu bon ! 
pendant un quart de siècle pour 
« l e côté social, parce que ça fait 
une sortie.» Une sortie « d e . 
gars», en passant, parce que sa 
femme joue un autre soir, dans 
une autre ligue. 

C'est pas cher, c'est accessible 
à tout le monde, jeunes et vieux, 
les quilles, c'est le sport familial 
par excellence, clament les 
mordus de la boule. 

Parions que nos savants 
accoucheurs d'une politique de 
la famille n'ont pas pensé à y 
inclure un volet « b o w l i n g » . . . 



Franchie Grimaldi 
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Les uns et les autres 

Un conte de 
fées écrit 
à la force 
des poignets 
S g il existe un sujet dont il parle avec 

un souverain mépris, c'est bien la 
société socialiste de son Autriche natale, où, 
précise-t-il. les fonctionnaires partent 
déjeuner précisément à midi et comptent 
les jours qui les séparent de leur retraite. En 
Californie, un homme comme Arnold 
Schwarzenegger se lève chaque matin sans 
savoir ce que la journée lui réservera. 

Sa carrière représente l'un des contes de 
fées dont rêvent tous les immigrants. Arrivé 
aux États-Unis à la fin des années f960 avec 
pour tout bagage un sac de campeur, 
Arnold enleva bientôt plus de titres que 
tout autre concurrent dans le sport encore 
tout nouveau du culturisme. A sa retraite, 
en I980, il avait été choisi Monsieur Monde 
une fois. Monsieur Univers cinq fois et 
Monsieur Olympia sept fois. 

La nostalgie de son pays d 'origine le 
décida un jour à retourner en Autriche. Au 
bout d 'une semaine, avoue-t-il, il n'avait 
plus qu 'un désir, revenir aux Etats-Unis. 

«Tout est beaucoup plus agréable aux 
Ëtats-Uns, explique-t-il, en raison de la 
mentalité des gens, de leur ouverture 
d'esprit. En Europe, lorsqu'on veut 
accomplif quelque chose d'inédit, on se fait 
toujours répondre que c'est impossible, que 
personne ne l'a jamais fait. Ils ont perdu le 
désir de conquérir, de réussir, et je me suis 
rendu compte que l 'Amérique répondait 
beaucoup plus à ma façon de voir les 
choses.» 

Son fort accent allemand ne l 'empêcha 
pas de passer sans heurt de l 'athlétisme au 
c inéma: il s'y tailla bientôt une place de 
choix, d 'abord dans le genre des héros des 

ARNOLD SCHWARZENEGGER 
temps reculés, puis dans les films d'action 
avec lesquels il concurrença Sylvester 
Stallone au box-office. 

En dépit d 'un nom et d 'une démarche qui 
ne risquent peut-être pas de faire l 'envie de 
la haute société, il épousa, il y a deux ans . 
Maria Shriver, membre du clan Kennedy, 
un parti de choix s'il en fut. Mais il n 'en 
était pas un mauvais lui non plus, car avant 
même qu'il n'ait fait la connaissance de 
Maria, en 1977, il était déjà 
multimill ionnaire. 

Au cours des deux dernières années, 
précise le magazine Premiere, ses revenus 
ont été évalués à $43 millions. Cette somme 
considérable inclut non seulement les 

revenus de ses films, mais aussi ceux des 
concours de Monsieur Univers et Monsieur 
Olympia, qu'il organise maintenant depuis 
Columbus, Ohio. La part du lion provient 
toutefois des investissements immobiliers 
qu'il a effectués ces vingt dernières années à 
Sana Monica, Los Angeles, San Francisco et 
Denver. Forbes vient de le classer au 
nombre des dix acteurs les plus riches 
d 'Amérique. 

Fort de ses succès passés, à 41 ans, Arnold 
a décide de s'essayer dans le genre comique 
avec Twins, une comédie loufoque réalisée 
par Ivan Reitman, dans laquelle Danny De 
Vito (qui ne lui arrive pas à l 'épaule) et lui 
incarnent deux jumeaux. 

Londres 
• William Scott est l'un des plus 
g r a n d s p e i n t r e s d e l ' A n g l e t e r r e 
d ' après -guer re . Les na tu re s mor t e s 
dans lesquelles les objets sont rendus 
abstraits, toute notion de troisième di­
mension étant éliminée, sont caracté­
ristiques de son oeuvre. Certaines for­
mes, certaines couleurs (en particulier 
le blanc et le no i r ) reviennent cons­
tamment . Scott a confié au magazine 
City: «Chacun de mes tableaux est lié 
à celui qui le précède, soit en tant que 
prolongement, soit en tant que réac­
t ion» . 

Oh les moteurs... 

• Peter Greenawaya entrepris le tournage 
d'un film provisoirement intitulé Le cuisi­
nier, le voleur, sa femme et son amant. Puis, 
il envisage d 'adapter La tempête de Shakes-

• peare où John Giuelgud tiendrait tous les 
rôles. 

Pop-corn 

La lune est le soleil des statues. 

La Grèce était aveugle de face. 
L'Egypte regardait en face de profil. 

(Des Beaux-Arts) 

Un homme absolument distrait serait 
un homme disant: 
«Tiens, j 'ai 
rencontré ce 
matin. . .» et 
décrivant une 
machine qui 
n'existe pas 
encore. 

( Le Mystère Laïc) 

Lorsqu'une oeuvre 
semble en avance 
sur son époque, 
c'est simplement 
que son époque est 
en retard sur elle. 

Il faut s'asseoir 
d 'abord, on pense 
après. jean Cocteau 

On ferme les yeux des morts avec 
douceur ; c'est aussi avec douceur qu'il 
faut ouvrir les yeux des vivants. 

( Le Coq et l'Arlequin) 

• Après que le moteur de la voiture de 
course que conduisait Paul Newman eut 
fait explosion, sur la piste de Riverside, 
en Californie, Joanne Woodward a en­
trepris de persuader son mari de renon­
cer à son dangereux passe-temps. L'acteur 
s'est tiré indemne de l'accident, mais 
loan ne affirme qu'elle ne lâchera pas tant 
que Paul continuera de se prendre pour 
Ayrton Senna. 
• Sylvester Stallone a offert à sa mère 
une demeure à Hawaii et une magnifique 
bague de diamant de $100 000, «juste 
pour la remercier d'être sa maman» . 
• Le sosie d'Oliver North, l ' a c t eu r 
Treat William, a refusé d ' incarner le fa­
meux colonel dans une nouvelle mi ni s é ­
rie de CBS qui s'intitulera Guts and Glo­
ry, et c'est Mark Harmon qui obtiendrait 
le contrat. Mark a deja passé des heures à 
é tud ie r des vidéos du t émoignage de 
North devant le Congrès des États-Unis, 
et a demande au colonel de le recevoir 
pour discuter avec lui de son rôle dans 
j'affaire de l ' irangate. 

• À la suite du succès de lean de Floret-
te. Jacqueline Pagnol a décidé de céder 
les droits des souvenirs d'enfance de Mar­
cel Pagnol pour une adaptation au ciné­
ma. La mise en scene en serait confiée à 
Yves Robert et c'est Daniel Auteuil qui 
interpréterait le rôle de Pagnol. 

• Au grand désespoir de sa mère, Barbra 
Streisand, Jason Gould, qui est âgé de 21 
ans, insiste pour vivre la vie d 'un «acteur 
sans le sou» comme le font les autres élè­
ves de son cours d'art dramat ique. Lors­
qu'il fit savoir â Barbra qu'il désirait em­
ménager dans son propre appar tement , 
elle lui offrit de louer pour lui une mai­
son de $10 000 par mois à Malibu, mais 
il refusa catégoriquement, et vient de 
s'installer dans une demeure extrême­
ment modeste de West Hollywood. Hor-
rifée, sa mère lui rend régulièrement visi­
te pour tenter de le convaincre de chan­
ger d'avis, mais loin de se rendre à ses 
prières, il lui a annoncé qu'il songeait à 
prendre un emploi comme garçon de res­
taurant! 

• On penserait que le propriétaire d 'un 
yacht de $29 millions pourrait choisir son 
mouillage, mais dans le cas du milliardai­
re Donald Trump, il n'en est rien. Le ba­
teau est trop gros pour pouvoir être amar­
ré a l 'arrière de sa propriété de Palm 

Beach, et le quai privé le plus proche est 
celui du Best Western Motel, situé à peu 
de distance, à Fort Lauderdale. T r u m p re­
fuse toutefois de mouiller son somptueux 
yacht dans un endroi t aussi peu huppé, 
même si le propriétaire du motel lui a of­
fert un prix tout à fait spécial. 

• Marcel Amont? Il se définit lui-même 
comme un diplodocus, un des derniers 
rescapés du raz de marée yéyé des années 
soixante. Après quelques années de silen­
ce, il est revenu à l 'Olympia avec ses pre­
miers succès, bien sur, mais aussi avec de 
nouvelles chansons. 

• Pour célébrer — avec un peu d'avance 
— l'événement tant at tendu, Michael J. 
Fox a ouvert une bouteille de Dom Péri-
gnon 1955 de $3 000...tandis que sa fem­
me. Tracy Pollan, ne se permettait rien 
de plus qu'un verre de lait. 
• Bette Midler et Barbara Hershey por­
taient toutes deux des masques de rajeu­
nissement sur le visage pour le tournage 
de leur dernier film. Beaches. Mais tandis 
que Barbara, qui est âgée de 40 ans, repre­
nait ses traits normaux à mesure que son 
personnage vieillissait. Bette. 43 ans, dé­
cidait de conserver son masque duran t 
tout le tournage, pour cacher des rides 
dont elle n'est évidemment pas très fiè-
re... 

• La demeure de Bel-Air qui avait appar-
t enu au r eg re t t é a c t e u r Ray Milland 
vient d'être achetée pour la modique 
somme de $3,5 millions. Modique, parce 
que la demeure se trouve à peu de distan­
ce d 'une autre maison qui s'est récem­
ment vendue $15 millions, ce qui serait le 
prix le plus élevé à jamais avoir été payé à 
Bel-Air. Entre-temps, Zsa Zsa Gabor a 
mis sa maison en vente pour $6,95 mil­
lions, mais constatant que personne ne 
semblait intéressé, elle vient d 'en hausser 
le prix à $15 millions... 

• Michael /. Fox, qui est plutôt petit 
comme on sait, aura une taille presque 
normale dans son prochain film, Casual­
ties Of War, actuellement en voie de 
tournage en Thaï lande. Pour faire paraî­
tre Michael plus grand qu'il ne l'est en 
réalité, on a creusé une tranchée peu pro­
fonde dans laquelle se t iendront les au­
tres acteurs lorsqu'ils tourneront une scè­
ne avec lui. 

AP. AFP. Globe, Examiner, sur 
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Michel Sardou 
La famille bouscule la politique 
A vec le nouveau Michel Sardou, 

l 'amour prend le pas sur la polit ique. 
Quarante-deux ans depuis jeudi, il a fait un 
malheur à Bercy et il a 450 000 disques 
vendus. 

Détesté par l 'extrême gauche (J'avais 
plein de serviteurs noirs/Et quatre filles 
dans mon lit 'Au temps béni des colonies 
— 1977) vomi par l 'extrême droi te 
( Sardou, c'eut le saint Paul du Programme 
commun), Sardou tourne la page. 

Il défend maintenant la famille: Il y a des 
papas paumés/Il suffit d'un courant d'air/ 
Deux seins sous un pull-ovcr/Et tout peut 
arriver... /'Attention les enfants/ 
Méfiance. 

— Le Sardou «cocorico» t e rminé? lui a 
demandé le Figaro. 
— |e ne sais pas trop quoi répondre. Parce 
que je n'ai pas l 'impression d'avoir changé 
de style.. J e pense qu'à la longue les gens 
ont compris que je ne faisais que des 
chansons. Non des campagnes... Il y a 
quelque temps, lorsqu'on était de droite, on 
était immédiatement assimilé à Le Pen. 
Moi. je n 'appartiens pas à la famille Le Pen. 
Mais je suis tout de même de droite... 

Une autre confidence. Le théâtre l 'attire. 
Le metteur en scène José Quaglio vient de 
lui offrir le rôle titre dans le Procès de 
Giardano Bruno. Moine défroqué, 
mathématicien, Giardano Bruno fut brûlé 
au XVI e siècle pour avoir proposé à l'Église 
le mariage des prêtres. 

collaboration spéciale 

Panique de février 
C haque année, je panique à 

l 'approche du mois de fé­
vrier, le mois le plus court 
mais le moins courtois. A la 
C h a n d e l e u r , les jou r s a l lon-

f ent de trois quart d 'heure (le 
février) et c'est bien la seule 

chose positive que je trouve à 
ce mois de l 'année. Alors, je 
vais part ir en vacances avec 
mon homme. Au soleil de la 
Floride comme de bons québé­
co i s . Si l ' on r e n c o n t r e d e s 
c o m p a t r i o t e s i n t é re s san t s je 
v o u s le fera i s a v o i r , ( ' i r a i 
d 'abord voir la t roupe d 'Eddy 
Toussa in t qui a ses quartiers 
d 'hiver au Club Med Sandpi­
per près de West Palm Beach. 
Ils y passent 3 mois à répéter et 
r é p é t e r , enf in je vous d i ra i 
tout. 

N o u s a v o n s d ' e x c e l l e n t e s 
écoles de ballet à Montréal, 
mais il n 'y a qu 'une seule école 
nationale de ballet et elle est 
située à Toronto . Très recher­
chée, il n'est pas si facile d'y 
entrer . Michelle Doyle-Davi-

viendra passer des audi-

Eddy Toussaint 
tions à Montréal le 26 février 
prochain, à l'École nat ionale 
de Théâtre . Les jeunes de cin­
quième année et plus, avec ou 
sans formation en danse, ont 
j u s q u ' a u s ep t f é v r i e r p o u r 
s'inscrire en té léphonant sans 
frais au 1-800-387-0785. Com­
me il y a une résidence à l'éco­
le, on y reçoit des jeunes de 
partout au Canada et même 
des stagiaires du lapon m'a dit 
la responsable. Avis aux inté­
ressés. 

UNE NUIT DRACULA 
• Un événement à ne pas man­
quer, le premier organisé par 
les leunes amis des grands: la 
Nuit Dracula pour la St-Valen-
t in! Vous p o u r r e z passer la 
nuit, ou presque, avec les dan­
seurs des Grands ballets cana­
diens au Club di Salvio le 14 
février après la première des 
soirées de ballet contemporain 
à la P.D.A. L'excellent danseur 
S y l v a i n L a f o r t u n e qu i fait 
maintenant partie de la com­
pagnie de danse Lar Lubovitch 
d e N e w Y o r k r e v i e n t a u x 
G.B.C. en tant qu'art iste invité 
d a n s Love Dracula la tou te 
nouvelle oeuvre de (âmes Ku-
delka et Concerto Six Twenty-
Two de Lar Lubovitch (échan­
ges de bons procédés). Au pro­
g r a m m e il y a a u s s i Deux 
jardins fermés de N a c h o Dua-
to sur des chants catalans. Les 
leunes amis des grands ne de­
mandent pas un prix astrono­
mique pour part iciper à leur 
événement: 40$ ce qui com-

Pr e n d v o t r e b i l l e t p o u r la 
.D.A. et l 'entrée au club di 

Salvio où l'on vous offrira de 
p e t i t s a m u s e - g u e u l e s ( s a i ­
gnants?) pendant le bal, costu­
mé de préférence. 

UN SUCCES DE SALLE 
M'La belle aubergiste de Joldo-
ni remporte actuellement un 
succès de salle et de la critique 
à Québec. C'est la nouvelle 
production du T P Q (le Théât re 
p o p u l a i r e du Q u é b e c ) . U n e 
comédie mise en scène par Al­
bert Millaire qui prendra l'af­
fiche au théâtre Centaur dès le 
8 févr ie r . La F o n d a t i o n d u 
TPQ organise une soirée béné­
fice le 13 février au Centaur 
sous le thème du Carnaval de 
Venise. Après la représenta­
tion, il y aura fête dans le hall, 
décoré en vert, blanc et rouge, 
buffet italien, bar ouvert et aies 
surprises, dont le tirage d 'un 
voyage à Rome. Les mécènes 

Millaire 
débourseront 125$ pour parti­
ciper à cette soirée. 

PARENTS RECHERCHÉS 
• Désirez-vous un enfant? Ca­
role Poliquin est intéressée à 
le savoir! Non, elle n'est pas 
membre de Pro-Vie. ni de la 

police, ni du cierge. Carole a 
fait p lus ieurs r epor t ages au 
Point, un film sur les garderies 
en 84 et tout récemment le 
gros dossier spécial sur l'hyp­
nose pour caméra 88. Actuelle­
ment, elle écrit un scénario 
pour la série Point de vue, un 
documentaire sur la question 
que bien des couples se posent 
aujourd'hui: avoir un premier 
ou un troisième enfant? Com­
ment harmoniser carrière et 
famille? L'un en veut, l 'autre 
pas, etc. Elle cherche des cou­
ples de Québécois et de Néo­
québécois qui se questionnent. 
Vous pouvez c o m m u n i q u e r 
avec elle en appelant le (514) 
523-0459 ou chez sa recher-
chiste Hélène au 495-4975. 

UN RÉALISATEUR À 
SURVEILLER 
• Velvet Camera est une nou­
velle maison de production qui 
veut marier théâtre, musique 
et v idéo p o u r la té lév is ion . 
C'est parti mon kiki! C'est au-
jourd hu i q u e c o m m e n c e le 
tournage de Trio, un vtdéo de 
30 minutes composé de trois 
courts métrages musicaux re­
liés par de courtes transitions. 
C'est t o u t e u n e g a g e u r e ! Il 
s'agit de trois tournages étalés 
jusqu'au premier avril et réali­
sés par trois équipes complète­
ment différentes! La première 
partie de Trio est un sept mi­
nutes autour de la pièce Le Po-
lygraphe avec Robert Lepage. 
Marie Brassard et Pierre-Phi­
l ippe Guay sur une musique, 
comme au théâtre, de Janitor 

Robert Lepage 

Animated. Le deuxième film 
sera comme pour le précédent 
réalisé par François Gi ra rd . 
Ce se ra R e n é - R i c h a r d C y r 
dans Vie et mort de l'architec­
te sur une musique de Artefac. 
Le troisième partie s'intitulera, 
en p r inc ipe , Zzang Toumb-
toumb, un scénario de Marie 
Brassard réalisé par Raymond 
St-Jean (Vidéotour) en mars 
prochain. La musique sera si­
g n é e p a r A l a i n T H i b a u l t . 
Comment tout ça va se tenir? 
Vous le verrez à CBC et proba­
blement aussi au cinéma Paral­
lèle. Moi, je suis curieuse de 
voir, le résultat! Tiens! Fran­
ço is 'Gi ra rd vient de terminer 
l'écriture de Cargo qui sera son 
premier long métrage. Un réa­
lisateur à surveiller. Avez-vous 
vu son court métrage morbide 
au cinéma Mourir? Un film 
qui réunit Lothaire Btutcau, 
Jean-Louis Roux et Béatrice 
Picard. 

UNE DERNIÈRE CHANCE 
• Disparaître: le sort inévita­
ble de la nation française 
d'Amérique? Ouf! Il y a un 
point d ' interrogation dans le 
titre du film. Comme un répit 
ou u n e d e r n i è r e c h a n c e . Il 

Use Payette 

s'agit d 'un film percutant sur 
un sujet b r û l a n t d ' a c tua l i t é 
avec m a d a m e Lise P a y e t t e . 
C'est le premier document de 
la série Enjeux d'une nation 
produite par l 'ONF en collabo­
ration avec Radio-Canada, qui 
sera présentée aux Beaux Di­
manches le 12 février. Ne vous 
attendez pas à un autre débat 
sur la langue. Pour la première 
fois, ce document fait la syn­
thèse des dangers qui mena­
cent la population et la culture 
d e n o t r e n a t i o n « f rançaise 
d 'Amérique » dans un contex­
te de dénatali té prononcé. La 
population vieillit et les pou­
ponnières sont vides. Il y a des 
solutions et des erreurs à évi­
ter. Vous verrez. 

Sur ce, bon dimanche. 
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Montréal en ville 

Les joyeux exilés de Drummondville 
• M M 
BOISSON N M U LT 

collaboration spécial* 

D rummond­
ville, capi­

tale mondiale du 
f o l k l o r e , a v u 
éclore plusieurs 
ar t i s tes . C e t t e 
chronique parle­
ra de ceux qu i 

s'en sont bien sortis, les Joyeux 
exiles de Drummondville. ces 
artistes venus d'une ville ordi­
naire pour faire des choses peu 
ordinaires. 

Parmi ceux-ci, Daniel Lemire. 
Sa réputation n'est plus à faire 
dans le domaine de l'humour. 
Ce petit camelot de La Tribune 
à Drummondville n'anticipait 
pas autant de succès. Patience et 
persévérance combinées au ta­
lent... Le père de l'oncle Geor­
ges , de G r i p e t t e T r e m b l a y , 
il 'Y von Travaillé, s'est taillé une 
place au soleil qui dore bien son 
orange d'Old South. 

Daniel est en période d'écritu­
re ces temps-ci: il préparc un 
nouveau spectacle prévu pour 
l'automne prochain. Il travaille 
aussi sur un disque et un vidéo. 
O n peut parfois le voir en cou­
lisses au Club Soda pendant les 
spectacles des Lundis |uste pour 
Rire. 

Toujours dans l'humour, les 
Foubracs en ont étonné plus 
d'un. Loin derrière, le temps où 
Jean Roy donnait ses spectacles 
a l 'aréna de Drummondvi l le 
avec ses chiens savants, lean 
Roy a son acolyte, Michel Lau-
zière. Ces deux acrobates et co­
miques ont scié des foules de 
rire avec leur concerto pour 
égoine et leurs performances dé­
lirantes. 

Drummondville a aussi été le 
tremplin de plusieurs musiciens. 
De là nous viennent, entre au­
tres, Michel Cusson, guitariste, 
et Alain Caron, bassiste, tous les 
deux avec Uzeb; le percussion­
niste de Céline Dion. Gaston 
M a n d e v i l l e ; M i k e Gauth ie r , 
guitariste de jazz qui joue régu­
lièrement au 2080 Clark et... 
lean Vanasse. 

Ce talentueux vibraphoniste 
vient de terminer un disque ins­
trumental d 'avant-garde . Il 
s 'agi t d 'un a l b u m c o n c e p t , 
«Voyage à travers le monde». 
O n y passe de l'ambiance de 
Montréal à celle de Nagasaki en 
passant par Amsterdam. Il tra­
vaille maintenant sur la musi­
que du film de Jean-Pierre G a -
riépy, « S o u s les draps... Les 
étoiles». Le 8 mars, on pourra le 
voir sur scène lors du spectacle 
de Pauline Julien et d'Anne Syl­
vestre au Spectrum. À ne pas 
manquer, en avril, le duo Va-
nasse et Miroslov Vitous. 

Le plus riche 
Aussi, parmi les plus brillants 

élèves du cégep de Drummond­
ville, le guitariste Jean-Marie 
Benoit. Fierté de M . Fortin, le 
directeur du module musique, 
Jean-Marie est devenu l'un des 
meilleurs guitaristes-composi­
teurs au Québec, et le plus riche 
itou. 

À 34 ans, Jean-Marie a derriè­
re lui une carrière impression­
nante. Guitariste accompagna­
teur de plusieurs vedettes, musi­
cien de scène ou de studio, il 
participe à plusieurs émissions 
télé, galas et Bye Bye. 

Propriétaire associé des «Stu­
dios Tempo», il compose et bos­
se pour toutes les grosses agen­
ces de pub. C'est sa musique que 
l'on entend dans les commer­
ciaux de neuf sortes de bières au 
Québec, dans la pub Chrysler 
avec Céline Dion, G M avec An­
dré P. Gagnon et dans plusieurs 
McDonald. O n pourra aussi en­
tendre une intervention musica­
le dans le film « Jésus de Mont-

Ces deux acrobates et comiques ont scié des foules de rire avec 
leur concerto pour égoïne et leurs performances délirantes. 

real » de Denys Arcand produit 
par Roger Fournier et par... un 
autre gars de Drummondville, 
le producteur Pierre Gendron. 

Ce beau grand blond qu'on 
pouvait voir sur la page couver­
ture du magazine Homme de 
décembre, s'impose comme un 
des producteurs les plus créatifs 
en ville. 

Producteur délégué du «Dé­
clin de l'Empire Américain», et 
producteur de « Un zoo la nuit », 
Pierre s'occupe intensivement 
de la promotion et du marke­
ting du dernier film d'Arcand. Il 
entreprend aussi un projet de 
s céna r i s a t i on avec D i n g et 
Dong. De plus, il gam berge de­
puis deux ans un projet d'ani­
mation par synthèse; «c'est un 
travail de recherche fascinant, 
dit-il, on devrait pouvoir voir 
des résultats dans un an» . 

Enfin, ce passionné de ciné­
ma, d'architecture et d'art déco 
est père de deux bambins, le 
dernier aurait pu s'appeler Jé­
sus, il n'a que deux mois. Il se 
nomme Max, comme Max Film, 

la nouvelle boîte de production 
de M . Gendron et associés. 

Drummondville a aussi inspi­
ré des peintres, dont Pierre Bel-
lemarre, Denise Larocque, Clau­
de Bibeau et Colin Chabot. Ces 
deux derniers habitent sous le 
même toit. Depuis plus d'une 
quinzaine d'années, ils se consa­
crent exclusivement à leur art. 

Certains se souviendront de 
l'exposition «Ciel Variable» de 
Colin Chabot à la Maison de la 
culture du Plateau, l'été dernier. 
Cette série de grands tableaux 
dans lesquels le ciel en mouve­
ment contraste avec la ville fi­
gée, en a surpris plus d'un. Colin 
se plait à établir le contraste du 
ciel de rêve confronté à la réali­
té du béton des villes. 

Ces toiles sont un regard naif 
et beau sur la ville, allié à un tra­
vail de précision. Il partira en 
tournée à travers le Québec avec 
son exposition cet été. Il s'attar­
dera aussi à peindre dans cer­
tains villages, parce qu'il y a en­
core plein de ciel qu'il aimerait 
concrétiser. Les Édit ions de 

Denys Arcand Daniel Lemire 

l ' Imager ie reproduisent sur 
cartes sa col lect ion « C i e l de 
ville». 

Précision maniaque 
D'un style plus audacieux, les 

grandes oeuvres réalistes du 
peintre Claude Bibeau. Il peint 
sur toile, à l'huile ou au latex, 
avec une précision maniaque, 
des sujets puisés directement 
dans ses souvenirs d'enfance. 
O n peut voir ses superbes ta­
bleaux à la Maison Marie-Uguay 
du 9 au 24 février. 

C e t t e expos i t ion in t i tu lée 
« J e u x de R é a l i t é » , offre un 
échantillonnage de sa produc­
tion picturale des quatre derniè­
res années. Il n'a rien ménagé. 
Précision, détail, originalité des 
sujets, c'est génial! Dommage 
que par l'ambiguïté des sujets 
qu'ils traitent, certains de ses ta­
bleaux les plus audacieux ne se­
ront pas exposés à la Maison de 
la culture. 

Censure oblige. Mais venez 
rencontrer ce jeune peintre et 
peut-être qu 'avec un peu de 
chance, vous serez admis dans 
sa maison atelier! Maison Marie 
Uguay du 9 au 26 février. 6052. 
boulevard Monk. 

Danse alternative 
Louise Bédard apparaît au­

jourd'hui dans le monde de la 
danse contemporaine alternati­
ve, comme une des artistes dont 
les performances sont des plus 
fortes et des plus convaincantes. 
Début février, elle interprétera 
«L'imposture des sens» à la sal­
le Les Loges. 

Elle monte aussi un spectacle 
«Louise Bédard Danse» dont 
e l l e sera la cho rég raphe et 
l'interprète. U n pourra admirer 
par la même occasion, une autre 
excellente danseuse d'origine 
drummondvilloise, Élaine Le-
clair. Le 10 février au Patro le 
Prévost, 7355, Christophe-Co­
lomb. 

La belle Élaine prépare aussi, 
pour la fin mars aux Loges (San-
gui net-Ontario ), un spectacle 
qui porte le titre de «Sale temps 
pour les belles histoires». 

Pour finir le portrait 
Co-auteur avec Pierre Ron­

deau et Jean Lauzon, le photo­
graphe Normand Rajotte expose 
à partir du 9 février à la Galerie 
Dazibao: «Dans les coins ou­
bliés à la recherche des dieux 
tranquilles». Cette exposition 
regroupe une vingtaine de pho­
tographies grand format et «il­
lustre des paysages insolites. 
C'est une démarche discrète et 
simple, un pèlerinage aux ro­
chers anonymes et à certains 
feuillus ombrageux vict imes 
d'un manque d'intérêt chroni­
que». 

Une phrase de Leslie Gray 
l'inspire: «L 'Homme occidental 
a perdu le contact avec deux 
choses essentielles, le contact 
avec la nature, le contact avec 
l'esprit». C'est la nature et l'es­
prit que vous retrouverez dans 
son oeuvre, du 2 février au 29 
février, à la Galerie Dazibao, 
4060, boulebard Saint-Laurent. 

Ces Drummondvillois, tous is­
sus du baby-boom, vivent ac­
tuellement à Montréal. «Cette 
création artistique compensatri­
ce vient sans doute du fait que 
quand nous étions jeunes, pour 
ne pas mourir d'ennui, on orga­
nisait plein de trucs.» 

Tous ceux qui ont fait l'objet 
de cette chronique sont dans la 
jeune trentaine, unis dans la 
même génération. Comme le dit 
Pierre Gendron, «à l'époque on 
voulait changer le monde! O n a 
créé nos propres modèles et on 
s'est battus avec l'énergie du dé­
sespoir. Et on s'en est sortis!» 

D i a n e B o i s s o n n e a u l t , de 
Drummondville. Et nous, c'est 
parce qu'on rit que c'est drôle ! 

Le guitariste Jean-Marie Benoit est devenu l'un des meilleurs guitaristes-compositeurs au Québec. PHOTO HENRI TAIBOT, U Presse 

Architecture 

La Place Canada Trust, administrée par Les Immeubles Trus-
can, logera le «siège social au Québec» de la compagnie Ca­
nada Trust. Cette même entreprise compte, parmi ses réali­
sations récentes, la Tour Canada Trust de Toronto, le World 
Exchange Plaza à Ottawa et le complexe du Centre Eaton de 
Toronto. 

Une «Place» qui 
se démodera avant 
d'avoir vu le jour 

L e style post­
moderne le 

plus osé carac­
térisera la tour 
à bureaux de 17 
étages que l'on 
verra b ien tô t 
surgir au coin 

nord-est de l'intersection du 
boulevard de Maisonneuve et 
de la rue Metcalfe, sur le ter­
rain d'une ancienne station-
service Texaco. 

L'immeuble de 230 000 p. 
carrés, dont la construction 
doit commencer ces jours-ci. 
confrontera en quelque sorte 
ce grand et splendide ouvrage 
de recyclage classique que 
constitue le Cours Mont-Royal. 

La Place Canada Trust, ad­
ministrée par Les Immeubles 
Truscan, logera, ainsi que les 
communiqués nous l'appren­
nent, le «siège social au Qué­
bec» de la compagnie Canada 
Trust. Cette même entreprise 
compte, parmi ses réalisations 
récentes, la Tour Canada Trust 
de Toronto, le World Exchan­
ge Piaza à Ottawa et le com­
plexe du Centre Eaton de To­
ronto. Elle gère des capitaux, 
disent les mêmes documents 
de $66,5 milliards. Voilà pour 
le fond de scène. 

Le président de cette compa­
gnie Truscan, John F. Schucht, 
disait du projet, lors de son 
lancement, en novembre, qu'il 
e x p r i m e r a « l ' é l é g a n c e et 
i'avant-gardisme» de la ville; 
qu'il donnera à la ville «un air 
de vitalité, un nouveau pana­
che, exprimant à la fois l'ima­
gination et l'entrain de ses ci­
toyens et de sa nouvelle pros­
périté». 

L' immeuble Place Canada 
Trust (se débarrassera-t-on ja­
mais de cette fameuse appella­
tion de «place» pour décrire 
un immeuble?) est donc un 
bloc en hauteur, comme la 
douzaine d'autres dont la com­
pagnie First Quebec se fait le 
promoteur depuis peu dans la 
ville. 

Sculpture en dur 
L'immeuble Canada Trust, 

contrairement à celui de l'In­
dustrielle, qu'on peut voir sur 
l ' e sp l anade M c G i l l — du 
même promoteur— par exem­
ple, n'est pas encore construit. 
Aussi ne faut-il pas porter un 
jugement trop catérorique; il 
est bon d'apprécier une sculp­
ture en dur, autrement que par 
ses dessins. 

Tout de même. Qu'on nous 
permette de signaler, en toute 
spontanéité, quelques-unes des 
caractéristiques de cette entre­
prise. Ceci sans être influencé 
par ce prix «citron» qui vient 
d'être décerne aux architectes, 
les Montréalais Tolchinsky & 
Gootz, pour leur conception 
de l'immeuble S N C , situé sur 
les anciens terrains du Gésù. 

L' immeuble Canada Trust 
reposera donc sur un basilaire 
assez bien proportionné par 
rapport aux piétons et il com­
prendra une entrée bien iden­
tifiée et assez invitante. O n ne 
peut en dire autant de certai­
nes constructions modernes. 

Cette structure basilaire de 
«grani té rose po l i» portera 
donc une tour dont la base 
sera un manteau du même gra­
nit et d'où surgira une quinzai­
ne d'étages en verre. Une sorte 
de boite à surprise, en somme, 
qu'on ne pourra malheureuse­
ment pas voir monter au ciel. 

On ne peut s'empêcher, à 
l'examen de la base de cette 
tour, de penser aux oeuvres de 
Michael Graves, cet artiste-ar­
chitecte américain fort à la 
mode ces temps-ci —i l vient 
de remporter des « awards » de 
la fameuse revue Progressive 
Architecture. Mais il s'agit 
d'une évocation par réduction 
et par simplification ; pour ne 
pas dire d'une pauvre imita­
tion. 

La décoration, dont ces cor­
niches renversées inopinées, 
sans objet et de faux balconets 
dans les angles surprennent. 
Les oeil de boeuf du basilaire, 
sans objet eux non plus, domi­
nés par des rebords à l'égyp­
tienne, essaient de faire passer 
du décor de théâtre pour de 
l'audace architecturale. N'est 
pas Graves qui veut. 

Quant à la tour de vitre elle-
même, on se demande pour­
quoi son manteau n'a pas des­
cendu, dans un élan uniforme, 
jusqu'au basilaire lui-même. 
La facture de ce carré de vitre 
ne parait pas être plus désa­
gréable que celle de maints au­
tres gratte-ciel du centre-ville. 
Son prolongement, justement, 
aurait fait faire aux promo­
teurs de réelles économies au 
chapitre du granit tout en per­
mettant a l'immeuble de se 
donner un petit air classique. 

De l'unité 
Les Cours Mont-Royal, eux, 

auraient tiré avantage de s'y 
mirer. Les détails du toit en pi­
gnon de maison, pur ailleurs, 
eux. ne semblent pas contri­
buer à donner de l'unité à tout 
cette composition schizophrè­
ne. 

Le nouvel immeuble , s'il 
s'élève comme prévu, voudra 
nous faire croire qu'il se situe 
au premier plan du design 
nord-américain. Il nous sem­
ble, au contraire, qu'il carica­
ture la production courante de 
nos voisins. 

L ' a rch i t ec tu re qui é lève 
l'âme, traduit cette unité de 
forme qui surgit d'une fonc­
tion connue. Ici nous nous 
trouvons en présence d'une en­
veloppe qui n'annonce rien de 
ressenti par rapport aux be­
soins, et qui se borne à épater. 
Il est facile d'imaginer qu'à 
cause de cela, justement, 1 im­
meuble ne se démode avant 
même d'avoir été érigé. 
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Dictionnaire visuel 

I OU«MC « f l W I Q U * n e . H a 

b o b s l e i g h 

l u g e 

Arête 
Capitaine 
Casque protecteur 
Courroie 
Freineur 
Gant 
Lugeur 
Lunettes 
Patin 
Patin arrière 
Patin avant 
Poignée 
Protège-coudes 
Protège-genoux 
Siège 
Support 

SOLUTION DE LA 
SEMAINE DERNIÈRE 
1. Tète 
2. Pied 
3. Oueue 
4. Lacis de queue 
5. Traverse arrière 
6. Cadre 
7. Lacis de pied 
8. Maître-brin 
9. Traverse avant 

10. Lacis de tête 
11. Porte 
12. Mocassin 
13. Harnais 
14. Piste de loutre 
15. Raquette Alaska 
16. Oueue de castor 
17. Raquette Ojibwa 
18. Patte d'ours 

À gagner: un 

Dictionnaire 
THFMATIQL'K 

Visuel 
par semaine 

POUR PARTICIPER 
• identifiez correctement ies objets 

numérotés en y Jumelant un das 
noms suggères dans la liste 

• Complétez le coupon et 
retournez le tout à l'adresse 
indiquée avant 16 h le vendredi 
suivant la parution 

• Un tirage aura lieu tous les 
vendredis à 16 h parmi les 
coupons reçus dans la semaine 

• Le texte des règlements relatifs à 
ce concours est disponible à 
La Presse. 

* (sud 

Concours lOictlonnaire visuel» 
La Presse. Liée 
C P . 5015 
Suce Place d'Armes 
Montréal, Que. 
H2Y 3M1 

Nom 

Adresse 

-App.: 

ViHe. 

.Code postal 

Tél.:. .Age:. 

La gagnant du 22 jantier 1983: Jaeqoss Amassa de Montréal 

M I C H E L M A R S O L A I S 
A CL NCE SCIENCE-PRESSE 

collaboration tpccidlc 

Chaleur humaine 
• Ça faisait deux jours que nous 
étions coincés au chalet des pa­
rents du gros Stéphane par un 
froid de — 25° C. Pas moyen de 
faire du ski par un temps pareil. 
Il y avait de quoi perdre un bout 
de nez! 

Stéphane et moi avions plani­
fié cette fin de semaine dans les 
Laurentides depuis un bout de 
temps et nous avions invité 
quelques copains pour rigoler et 
mieux profiter de l'absence des 
parents du gros. 

11 y avait l'inévitable Patrick, 
qui de toute façon avait oublié 
ses skis mais pas ses «joints» 
(celui-là est toujours gelé même 
en plein été), Luc, le champion 
d'acné catégorie pustules, Na­
thalie N'Guyen, la bol des cours 
de sciences, et Chantai Serres, 
qui n'est championne de rien 
mais qui entre nous n'est pas 
mal du tout. 

Côté ski, la fin de semaine 
était à l'eau. Ou plutôt à la gla­
ce. Restait tout de même l'après-
ski à sauver. Le chalet des pa­
rents de Stéphane n'étant pas 
très bien isolé, nous étions tous 
rassemblés autour du poêle à 
bois, une couverture sur les 
épaules et un chocolat chaud 
entre les mains. Subtilement, je 
m'étais assis tout près de Chan­
tai, prétextant le froid. Person­
ne ne peut contester l'efficacité 
de la chaleur humaine, même si 
on manifeste toujours certaines 
préférences en ce qui concerne 
les humains qui l ' émet ten t . 
C'était bien le moment de tenter 
ma chance auprès de Chantai, la 
compétition étant des plus ré­
duites. 

— C'est difficile de croire que 
la p lanète se réchauffe , di t 
Nathalie en remontant sa cou­
verture sur elle, après avoir été 
parcourue d'un grand frisson. 
— Comment ÇA, la planète se 

réchauffe? fit le gros Stéphane. 
— Tu ne changes pas, Stépha­

ne. T'es jamais au courant de 
rien. 

— Ouah . C'est même pas 
vrai, gémit le gros, offusqué. 

— T'as jamais entendu parler 
de l'effet de serre? C'est un ré­
chauffement graduel de la pla­
nète causé par l'accumulation 
de gaz carbonique (CO2) et 
d'autres polluants dans l'atmo­
sphère. Cette pollution, créée 
par l'activité humaine, empêche 
la chaleur émise par la Terre de 
se dissiper, causant ainsi le ré­
chauffement. Selon une étude 
récente d'Environnement Cana­
da, la température de notre pays 
pourrait ainsi grimper de trois 
degrés Celsius d'ici à l'an 2040. 

— Tant mieux, opina Luc. 
l'en ai plein le dos de geler! 

— Ouais man ! On a u r a 
moins besoin d'aller en Floride, 
approuva Patrick, en émergeant 
momentanément des brumes de 
son cerveau anesthésié. 

— Ce n'est pas une bonne 
nou"elle, on prévoit plutôt des 
consequences catastrophiques 
un peu partout, rétorqua Natha­
lie. Plusieurs scientifiques attri­
buent déjà en partie à l'effet de 
serre certaines catastrophes na­
turelles qui ont eu lieu au cours 
de la dernière année: sécheres­
ses, inondations, ouragans, etc. 
Même si, à première vue, on 
pourrait penser que les pays 
nordiques pourraient profiter 
d'un léger réchauffement de la 
planète, cet avantage est annulé 
si le climat n'est pas balancé par 
une humidité proportionnelle. 
Ainsi les prairies canadiennes 
ont connu l'été dernier une va­
gue de chaleur accompagnée 
d'une terrible sécheresse qui s 
endommagé sérieusement les 
récoltes. 

De plus, comme le réchauffe­
ment planétaire s'accélère, il est 
à prévoir que plusieurs écosystè­
mes n'auront pas le temps de 
s'adapter aux changements cli­
matiques. 

— Mais il n'y a pas grand-
chose à faire, dit Chantai. 

— Bien, on pourrait mettre 
un frein à la deforestation dans 
le monde et replanter des arbres 
sur une grande échelle. Les ar­
bres absorbent le CO2 contenu 
dans l'atmosphère et produisent 
de l'oxygène. Mais ce ne serait 
pas suffisant, il faudrait aussi 
couper l'utilisation des combus­
tibles fossiles comme le pétrole 
et le charbon et les remplacer 
par des énergies alternatives 
c omme l ' h y d r o é l e c t r i c i t é , 
l'énergie,solaire ou les éoliennes 
(énergie du vent). Il faudrait 
toutefois qu'il y ait un effort col­
lectif partout au monde pour 
que ces mesures soient vraiment 
efficaces. 

Quant à moi, collé sur Chan­
tai, je sentais déjà l'effet de 
Serres fajre effet. 

L'Arctique aura chaud 
Les premières victimes du réchauffement de la planète causé par la pollu­

tion pourraient bien être canadiennes. En effet, l'Arctique sera vraisemblable­
ment une des premières régions touchées par l'effet de serre. Si les grandes 
étendues de mer gelée se mettaient à fondre, certaines espèces comme les ours 
polaires, les morses et les phoques perdraient en partie leur habitat naturel, ce 
qui menacerait leur survie. La fonte des glaces aux pôles ferait du même coup 
monter le niveau des océans, ce qui inonderait bon nombre de régions côtiè-
res partout dans le monde. Certains experts croient qu'au rythme actuel, la 
température de la planète pourrait grimper de 7 degrés Celsius d'ici à un 
siècle. 

L'industrie canadienne du ski pourrait aussi être touchée bientôt par le 
réchauffement, particulièrement dans le sud de l'Ontario. Environnement 
Canada craint même que tous les centres de ski de cette région soient forcés 
de fermer d'ici à une cinquantaine d'années. 

CO2 : entre trop et pas assez 
La présence du gaz carbonique (CO2) dans l'atmosphère ne date pas d'hier. 

En fait sa présence remonte bien avant l'apparition de l'homme sur la vlanè-
te. Plus encore, le CCh émis naturellement (notamment par l'activité volcani­
que) a été à la source de l'apparition de la vie. Sans cette couche de gaz carbo­
nique qui emprisonne une partie de la chaleur reçue par le Soleil et émise par 
l'activité terrestre, la Terre serait beaucoup trop froide pour être habitée. Par 
exemple, la planète Mars, qui ne possède presque pas de CO2 dans son atmo­
sphère, possède des températures moyennes d'environ — 30'C. Par contre la 
planète Vénus, parce qu'elle est plus près du Soleil et qu'elle est entourée d'un 
épais nuage de gaz carbonique, a des températures au-dessus de 300*C. Pas de 
problème de chauffage là-bas! 

L'augmentation de la concentration de gaz carbonique a grimpé de façon 
spectaculaire au cours des derniers cent cinquante ans d'activités humaines, 
particulièrement depuis les débuts de la révolution industrielle. À la fin du 
XIXe siècle, la concentration de CO2 dans l'atmosphère atteignait 280parties 
par million. Aujourd'hui, cette concentration est de 350 parties par million. 
En l'an 2050, elle pourrait atteindre entre-500 et 700 parties par million si 
rien n'est fait. A mnina w» proddcï à de grands changements de société (il 
faudra notamment repenser notre usage de l'automobile), ça va chauffer pour 
les prochaines générations. 

«*av -v-
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Jacques Cartier, pilote du Roi 
JACQUES CARTilR RAPPORTA LES FAIT* A 
L AMlRJU. CHABOT ET EXIGEA D ' A W R U N 
DROIT DE REQUI&lTlOH. 

I ' A F F A I R E t » T G R A V I 
JE V A » S E N RtfERER 

AU ROI. 

IL, FAUT QUE CES 
MANANTS COMPRENNENT 
UHE ftONUt FOIS POUR 
TOUTES QUE LES DES­

SEINS DU ROYAUME FASSENT AVANT 
LEURS MESQUINES ENTXEPR\bEà. 

ET LE 31 MARS, 15S5. PAR ORDRE M S» MAJESTÉ. ROIRLE FRARCOtS t * .UB» H COU» 
—'• ' GNONS CHOi*»* PAR LE MMVTR£-MOTE JACQUES CARTlt^ 
DEVRONT EMBARQUER SUR. LES NEFS Q U I L COMMANDERA . JE C»Tt : GUILLAUME LE MARiE, 
ET\ENNt NOEL , JUL>EN GOLET, JEAN HAMEL, GOulHET FLEUR?, PIERRE PERRAULT^ . 

UN BARBIER 
UN APOTHICAIRE ET SEPT 
CHARPENTIERS FURENT 

E N G A 6 É S . 

m|: ; m • — 

QUANT A DCMAGAYA ET TÀlGNOAGNY. ILS S'EN RETOURNAIENT CHEZ EUX 
AVEC DES RUDIMENTS DE, LANGUE FRANÇAISE . 

ALORS DOMAGAVAjHEUREUX? 
TU VAS BIENTÔT REVOIR LES 

TiERb. 

Moi TRES CONTENT.U3I 
AVOiR PAROLE COMME 

VRAI CHEF. 

FERDINAND 
^ 

PIT IT PAT 
LE PARLEMENT A 

L'INTENTION DE PASSER 
UN PROJET DE LOI QUI 
DEMANDE A CHAQUE 

CHÔMEUR DE PASSER DEUX 
SEMAINES PAR ANNEE.. 

EN VACANCES-
TRAVAIL. 

QUAND TOUT 
«BONNES I 

NOUS LAISSERONT-
E L L E S EN I 

LA FERME À GASTON 

**** ^ " ^ 5 ^ 

LA DEVEINE 
VOUS PRETENDEZ ETRE 
INNOCENT. ET POURTANT IE 
FERMIER ET TROIS DE SES AMIS 
DISENT QU'US VOUS ONT VU 
VOLERIA CHEVREI 

'MCI AUSSI. J'AI TROIS AMIS 
QUI NE M ONT PAS VU LA 

. VOtERI 

1 

PEANUTS 
Mo grande chérie... 
Je ferais n'importe quoi 
pour toi. 

Je grimperais la 
montagne la plus haute. 

Je nagerais à trovers 
l'océan le plus profond. 

H A G A R DUNOR LE V IKING 
JE CROIS OUE JE VAIS ARRETER OE 
RAMER ET JETER L'ANCRE ICI! 

GARFIELD 
11 VOICI UNE PHOTO DE TOI AVEC U S 

COCHONS SUR 1A FERME DE MES 
PARENTS. L'ETE DERNIER. 

CANDIDE 

FRED BASSET 

CE CHER GUYI 

*Ta bouche 
murmure, 

M'man... mais la 
reste de ton 

visage me crie 
après!» 

LE PENSE-BÊTE 

PHILOMÈNE 
7 PRÊTS: ^ 
y j ^ T Y ^ A I / 

UN DOLLAR! DtUX DOLLAR* 
QUATRE DOLLARS! SIX 

OOLLfcRSI POUR L'EQUIPE! 

JE NE SUIS PEUT-ETRE PAS LA 
MEILLEURE MENEUSE OE 

CLAQUE AU MONOE. MAIS AU 
MOINS JE SUIS fiEAUSTE! 
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cSf PETITS Dt&ROUÏUARVS 

CAROLINE FrMATHiZU 
* .£ P A N P A 

SAM9COS. LfSCHxHOtS SO*TT& ÙUniS KASBrtT CCS fof&TS ttug 
cuirwtn- te sa. pr te neve***. &SVLTAT • cet PHUVAS sour CHASSÉS ve 
OMfl. tfAftTAT. 

OU r>MPA AWiÊ PttfT 

MUSEAU » IA aoeue. sr 
rçiEK MK)»ciio6. ce raw* 

MAH ce 9AM8co ssr ?eo 
mrreifif ( it conx\e*r fo% 
VEAU) ercerAUPAtHvieifs 
sevie.Me*.t one fatene 

ovsaoÀ \$\tico& vt 
$AM$0O PAK CCOft-
roue susveniK A 
ses fescitt. 

it, iSTB AUJCCÉPWl EJJ <MiVie ÎZ RESERVES À) L£4 

. * » r r pRenteÉS. anessAis AMii't v'AMe»efzves PAMPAS A s,e 
eenoMMftE ^captivité, onesrêns tetXcHttiH 

JBUUBS PAU CAS PAUS t£S PéSWZS 
Puis rAtu>. 

GOCDSTYM 

iO 
Il CARNET vu P&CP § 

Des éléphants sans défenses ! 

VWO. J'Ai M&të 
T&OVè Ofl SLOGAN « 

LA P é F ë N f ë 

'FAUT Y y/oig/j 

FAS/ ' 

SESPBXe aue 
UES ÊcéPHAttTÇ 

aurt-esEfii 
c e UHUMOUŒ 

• L'éléphant d'Afrique 
est menacé d'extinc­
tion. Il y en avait 2,5 
millions en 1950. Il 
n'en reste plus que 
400 000. La chasse à 
l'éléphant est officielle­
ment interdite partout 
en Afrique. Pourtant, 
100000 éléphants par 
année seraient abattus. 
Les coupables? Les bra­
conniers sans scrupules 
qui tuent les éléphants 
uniquement pour leurs 
défenses. Ces défenses 
sont en ivoire, une ma­
tière précieuse dont on 
fait des bijoux et des 
objets décoratifs. Le 
Canada interdit l'im­
portation d'ivoire, mais 
plusieurs pays l'autori­
sent. Au rythme où les 
éléphants sont tués, 

les seuls éléphants vivant en Afrique dans cinq ans seront 
ceux des zoos. 

Le plus vieux cèdre blanc au monde 
• Un cèdre blanc vieux de 800 ans a été découvert en Abitibi. 
C'est le plus vieux cèdre blanc au monde, et le plus vieil arbre 
de l'est de l'Amérique du Nord. Dans la même région, les 
scientifiques ont découvert beaucoup de cèdres.de 600 ans. 
D'ordinaire, les cèdres vivent entre 100 et 200 ans. Us péris­
sent dans les gigantesques incendies qui ravagent les forêts 
tous les 100 ou 200 ans. Les vieux cèdres d'Abitibi ont poussé 
à l'abri du feu, sur de petites îles, ou sur les parois abruptes 
des montagnes. Ces arbres ont connu une vie difficile. Par 
exemple, un été sans pluie sur le bout d'une corniche est pire 
qu'une sécheresse en forêt. Curieusement, ce sont souvent les 
arbres qui poussent dans des conditions très difficiles qui 
vivent le plus longtemps. 

Concours Micro-Robert Plus/Le Club 
Chaque semaine, cours la chance de gagner un dictionnaire Micro-Robert 

Plus (valeur de 32,93$) en répondant à Ta question ci-jointe. Écris ta réponse 
sur une feuille, avec ton nom, ton adresse et ton numéro de téléphone. Le 
tirage aura lieu dans 15 jours. 
0: L'expression -jeter de l'huile sur le feu» signifie: 

a) Pousser a la dispute b) Chercher a provoquer un incendie 
c) Agir en pollueur 

Vous êtes nombreux a participer, chaque semaine, à notre concours. 
Bravo! Voici la liste des débrouillards qui ont gagné un Micro-Robert Plus 
au cours des dernières semaines: Julie Bernèche, Mathieu Kovacs, lulie 
Dumont, Normand Morin, Cathy Jacques, Laurence Vincent, Anne-Marte 
l.oubier, Annie Cuilbault, Mélanic Desbiens. Sylvie Gavillet. Stéphanie 
Savoie. 

Adresse-retour: Concours Micro-Robert Plus / Le Club 
a / s Club des Petits Débrouillards 
3995, Sainte-Catherine est 
Montréal (Québec) H1W 2C7 

Une mer d'huile 
• On utilise souvent des expres­
sions très imagées pour exprimer 
une idée comme: « i l court le ven­
tre à erre» ou « i l pleut à boire 
debout». Les marins eux, lors­
qu'ils naviguent sur une mer très 
calme, disent qu'ils sont sur une 
«mer d'huile». D'où vient cette 
expression? La réponse est dans 
l'expérience suivante. 

D'abord, rassemble le matériel 
suivant: de l'huile pour bébés ou 
de l'huile minérale (tu peux aussi 
utiliser de l'huile végétale), de 
l'eau, du colorant alimentaire, un 
bocal en verre d'environ 200 mL 
avec son couvercle. 

Verse de l'eau dans le bocal 
pour le remplir à demi, puis ajou­
te quelques gouttes de colorant. 
Verse ensuite suffisamment 
d'huile pour remplir le bocal à ras 
bord et ferme-le hermétique­
ment. En basculant le bocal 
d'avant en arrière, l'eau bougera 
comme si elle était au ralenti. 

Tu as sûrement remarqué que 
l'huile flotte sur l'eau; c'est parce 
qu'elle est plus légère. Mais ce qui 
nous intéresse, c'est de savoir 
pourquoi l'huile ralentit le mou­
vement de l'eau. Cela est dû au 
fait que certains liquides s'oppo­
sent plus que d'autres aux mouve­
ments; par exemple, essaie de fai­
re des vagues dans un pot de 
miel... Cette résistance aux mou­
vements se nomme «viscosité». 
Plus un liquide s'écoule difficile­
ment et plus on dira de lui qu'il 
est visqueux. L'eau, l'alcool et 
l'essence sont très peu visqueux, 
ils s'écoulent très rapidement 
lorsqu'on les transvide. Par con­
tre, le miel, l'huile et la mélasse 
sont très visqueux et mettent plus 
de temps pour s'écouler. 

Dans notre expérience, l'huile 
flotte sur l'eau; elle ralentit les 
mouvements de cette dernière. 

D'ailleurs, cette propriété de 
l'huile a déjà été utilisée pour cal­
mer les flots au cours de certaines 
urgences en mer. Aujourd'hui, en 
utilisant des liquides ayant des 
viscosités différentes, on crée de 
magnifiques objets de décoration. 

Van, toujours astucieux, a dépo­
sé un petit flotteur de cire dans 
le bocal. Procure-toi un morceau 
de cire (bloc de paraffine ou un 
bout de chandelle); un morceau 

de l cm sur 1 cm suffira. Sculpte 
le morceau de cire comme tu le 
désires (étoile, fleur, bateau).puis 
dépose-le dans le bocal. Comme 
la cire flotte sur l'eau et non sur 
l'huile pour bébés (cela ne fonc­
tionne pas avec l'huile végétale), 
elle calera jusqu'à ce qu'elle attei­
gne la surface de l'eau. Tu auras 
alors l'impression que ton flot­
teur se trouve sur une mer... 
d'huile. 

Les aventures des petits débrouillards PAR JACQUES G0LDSTYN 
(C) 1986 Service Hebdo-Sclence et publie 

on les Editera U Presse. Lté* 
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RENTRENT EN TEtoMfHE 

À M O N T P é A L -
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£fcj A F E i û O E . 

KEFlAVIÉ 
AlfZRîRT 

RXJ'iME. RAfCTfcxJT \JO\T SA 
GAPiziÉRe p'Mr5Teu.ièp. SB 
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P O U J Z C U à S S è À TRAVERS L'A -
P * » Û U E E T L'ASie POOH L"IVOI­
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SEULS FACOH P E LE SAOSJBIZ 
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PAS A C H E T E R PE PftîPOlTS 
£N IVOIRE 

LE LENDEMAIN 

VELQje core, esomtoser 
FCUitiB PARTcXTTSESOtiTA 

NOUVEAU LAtiCèS CM AFFA\FS. 

Terra sans défense (8e épisode) 
RÉSUME: les petits débrouillards or Beppo onr déjoué les pions d'Esoterus. l a température revient partout a la normale. 

file:///JO/T


LA PRESSE, MONTREAL, DIMANCHE 29 JANVIER 1989 C 7 

À un jet de pierres d'un État palestinien? 
E L I S E O I M I 
Ecole secondaire Margueriie-de-
Lajemmerais 

Montréal 

D epuis 1 9 6 7 . env i ron 
I40O00O Palestiniens vi­

vent sous l'occupation militaire 
israélienne dans les territoires oc­
cupes de Cisjordanie et de Gaza, 
et ils résistent à cette occupation 
depuis la même époque. Pourquoi 
l'attention du monde pour le sort 
des Palestiniens est-elle aussi ré­
cente? 

Pour expliquer le phénomène, 
j'ai rencontré le directeur de l'As­
sociation d'aide pour la Palestine, 
monsieur Edmond Omran. dont 
l'un des rôles est d'informer le 
public des conditions de vie de la 
population palestinienne des ter­
ritoires occupes et des camps de 
réfugiés. 

«Les médias ont une grande 
mission à remplir dans notre so­
ciété parce qu'ils communiquent 
des images et des faits qui in­
fluencent grandement notre com­
préhension des choses», dit M. 
Omran. selon qui c'est là qu'il 
faut chercher la raison du retard 
de sensibilisation de l'opinion pu­
blique à l'endroit des Palesti­
niens. 

«Pendant longtemps, les Israé­
liens ont induit les médias à dif­
fuser la version israélienne des 
faits, qui présentait les Palesti­
niens comme des terroristes», 
dit-il 

Mais une amélioration du tra­
vail des journalistes a fait voir les 
deux côtés de la médaille, ce qui a 
engendré la prise de conscience 
de l'opinion mondiale, ajoute M. 
Omran. 

!» 7 * 3 

TELEPhOTO AP 

Les jeunes palestiniens des territoires occupes expriment par des 
jets de pierres leur refus de l'occupation militaire israélienne. 

«Les gens ont constaté que la 
realité n'était pas conforme au ta­
bleau qu'on leur en avait fourni. 
Les Palestiniens sont brimés dans 
leurs droits et ils ont besoin de re­
couvrer ces droits pour vivre dans 
la dignité et l ' indépendance. 
Presque tous les pays du monde 
reconnaissent qu'Israël est allé 
trop ioin dans sa répression ». 

On établit à 375 le nombre des 
morts depuis le début de {'«Inti­
fada», en décembre 1987. Ce sou­
lèvement des Palestiniens a eu un 
impact énorme sur les médias, et 
par conséquent sur l'opinion pu­
blique, en montrant de jeunes ci­
vils aux prises avec une armée is­
raélienne bien équipée, ou des 
soldats frapper des gens. 

« Malgré les blesses, les morts et 
les prisonniers, la population ci: 
vile continue d'exprimer par des 
jets de pierres son refus de l'occu­
pation militaire», affirme mon­
sieur Omran, qui évoque en outre 
les témoignages de militaires is­
raéliens se disant fatigués de com­
bats inégaux où ils tirent des bal­
les en plastique parfois mortelles 
sur leurs adversaires sans fusils. 

«C'est avec des choses comme 
celles-là que l'on mesure l'impor­
tance de l'information : les Pales­
tiniens sont passés du rôle de ter­
roristes à celui des victimes qu'ils 
sont depuis le début ! »' 

P H O T O L U C - S I M O N P E R R A U L T , U Pressa 

M. Edmond Omran, directeur 
de l'Association d'aide 
médicale pour la Palestine. 

Un pays rayé de la carte en 1948 
M E L A N I E B O U R Q U E 
École secondaire Saint-Luc 
Montréal 

O n associe souvent les Pa­
lestiniens à des terroristes. 

Mais connaissons-nous vrai­
ment la situation de ce peuple 
qui lutte pour sa reconnaissan­
ce? Pour comprendre le conflit 
qui oppose les Palestiniens aux 
Israéliens, il faut faire un retour 
historique. 

En Europe, depuis plusieurs 
siècles, le peuple juif subissait la 
discrimination et le racisme. 
Dans l'Allemagne hitlérienne, 
des Juifs furent même extermi­
nés mass ivement dans des 
chambres à gaz. Après la derniè­
re guerre mondiale, la création 
d'un État juif, dont le projet 
existait depuis longtemps, rallia 
de plus en plus d'adeptes. 

L'endroit choisi par les Juifs, 
appuyés par la Grande-Breta­
gne, sera la Palestine, un pays si­
tué au hord de la Méditerranée, 
au Proche-Orient. 

Mais dans cette région, un 
peuple, les Palestiniens, vivait 
déjà depuis plusieurs siècles. 
Après I948, année de la créa­
tion de l'État d'Israël, le nom de 
Palestine fut rayé des cartes du 
monde, où le remplacèrent les 
noms d'Israël, de Cisjordanie et 
de Gaza. 

Depuis l'arrivée massive des 
Juifs sur le territoire, les Palesti­
niens ont subi à leur tour l'op-

^ ^ J E R U S A L E M g % ^ s 
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pression : répression militaire, 
déplacements de la population. 

censure de passages relatifs à 
l'histoire arabe contemporaine 
dans les livres scolaires, etc. 

La résistance palestinienne ne 
tarda cependant pas à s'organi­
ser et l'Organisation de libéra­
tion de la Palestine (OLP) fut 
créée en 1964. Cette organisa­
tion a pour objectif de créer un 
État palestinien indépendant. 

Ce nouvel État éventuel, dont 
le leader palestinien Yasser Ara­
fat a récemment déclaré qu'il re­
connaîtrait l'État d'Israël, com­
prendrait la Cisjordanie et 
Gaza, territoires occupés par les 
israéliens depuis'une guerre qui 
opposa l'Egypte à Israël en 1967. 

Actuellement, on assiste à un 
important soulèvement de la po­
pulation palestinienne de ces 
territoires. Et «l'Intifada», mot 
signifiant insurrection en arabe, 
est appuyée parl'OLP. 

De plus en plus de pays recon­
naissent maintenant l'Organisa­
tion de libération de la Palestine 
comme mouvement légitime. 
Nous pouvons ainsi espérer que, 
maigre les persistantes réticen­
ces d'Israël à reconnaître l'OLP, 
des négociations soient entre­
prises entre les Palestiniens et 
les Israéliens. 

On peut certainement souhai­
ter que, à la suite de pareilles 
négociations, la carte du monde 
indiquera un.jour, au Proche-
Orient, l'existence de deux États 
indépendants, Israël et la Pales­
tine, vivant en paix. 

Le ski, un sport réservé à l'élite? 
GABStlELLE COUTU 
École secondaire Saint-Henri 
Montréal 

our peu que vous en ayez 
les moyens, il est tout à 

fait possible de pratiquer cette 
activité des plus nobles qu'est le 
ski. 

Qu'il s'agisse de ski de ran­
donnée ou de ski alpin, la ques­
tion est la même: peut-on se 

permettre de s'équiper en acces­
soires de toutes sortes même si 
l'on n'est pas du tout expert? Si 
vous êtes prêts à risquer quel­
ques centaines de dollars sans 
être certains que votre «quin­
caillerie sportive» ne sera pas 

Avant d'investir dans un équipement coûteux, il est bon de s'assurer que votre «quincaillerie 
sportive » ne sera pas remisée à tout Jamais dans le placard. "«°TO J E A N -ms L E T O U R N M U . U presse 

remisée à tout jamais au fond du 
placard, vous êtes téméraires ! 

Mais voilà que ce sport serait, 
selon plusieurs, une excellente 
occasion de briller sur les pen­
tes, vêtus d'ensembles aux cou­
leurs toutes plus criardes les 
unes que les autres. Aurions-
nous oublié que le but du ski al­
pin est de garder la forme? Pour 
ce qui est de son petit cousin 
( moins populaire mais combien 
plus sain ), le ski de randonnée 
ou «ski de fond», il serait la so­
lution idéale pour les moins for­
tunés. 

En effet, non seulement se 
pratique-t-il presque n'importe 
où, (économisant ainsi sur les 
frais de transport ), mais en plus, 
à Montréal et partout au Qué­
bec les parcs sont publics. 

Le ski de randonnée est aussi 
beaucoup moins dangereux que 
le ski de montagne, qualité es­
sentielle pour les moins coura­
geux. Quoi qu'il en soit, le ski 
voit sa popularité s'accroître 
d'année en année auprès des 
Québécois. Reste à se demander 
si un jour il sera reconnu com­
me étant un sport national au 
même titre que le hockey. Pour­
quoi pas on ne sait jamais! 

En attendant d'être de par­
faits petits maîtres skieurs, vous 
pouvez toujours communiquer 
avec des personnes compétentes 
à l'adresse qui suit: Regroupe­
ment Loisir Québec, Conseil 
québécois du ski. 4545, Pierre-
de-Coubertin, Montréal, Télé­
phone: (5I4) 252-3089. 

^ 

La caricature est l'oeuvre de Philippe Daigle de l'école secondaire Saint-Luc 

La deuxième partie du film de Claude Fournier, Les Tisse­
rands du Pouvoir. 

Les Tisserands du Pouvoir 

Pour en savoir plus 
sur notre histoire 
L O U I S E - H É L È N E 
G U I M O N O 
École secondaire Marguerite-de-
Lajemmerais 

Montréal 

A vis aux cinéphiles, aux 
mordus de la cul ture 

québécoise et à tous les défen­
seurs de la langue française : le 
film Les Tisserands du Pou­
voir est en ville. 

Au début du X X e . siècle, en 
plein exode vers les États-Unis, 
la famille de Valmar Lambert 
quitte le Québec à regret. C'est 
inévitable, comme pour plu­
sieurs autres: pour pouvoir en­
fin manger à leur faim, ils cou­
pent leurs racines et délaissent 
leur lopin de terre imprégné 
de leur sueur. Une déchirure 
qui restera toujours profondé­
ment anerce dans le coeur et 
dans l'âme de ces Québécois 
errants. Aux États, on travaille 
fort. À la «shop» de Jacques 
Roussel, )ean-Baptiste, un fils 
Lambert, y laissera son bras. 
Ainsi débutera une longue ba­
taille patron-ouvriers. Valmar 
(Michel Forget) et son «gang 
de croisés» s'acharneront aussi 
contre le clergé oui favorisait 
les Irlandais de Woonsocket. 
Ces hommes reverront-ils le 
temps des cerises, ou devront-

ils être excommuniés à la suite 
de leur réactions impulsives? 

Environ quarante ans plus 
tard, (ean-Baptiste (Gratien 
Gélinas) se cloître, fusil et dy­
namite en main, dans une 
petite cabane pour protester 
lorsqu'on menace de l'empri­
sonner dans un hospice desti­
né aux vieux grincheux. De 
plus, les émissions en français 
à la télévision sont subitement 
interrompues. Renaîtra alors, 
pour un jeune caméraman 
ayant tout oublié de la culture 
de ses ancêtres francophones, 
une partie de son émouvante 
histoire, porte-parole de la mi­
sère et du mal des gens de 
l'époque. 

Les Tisserands du Pouvoir l 
et 2 sont de magnifiques films, 
interprétés par quelques-uns 
de nos meilleurs comédiens 
québécois, tous excellents. Les 
paysages sont superbes mais 
certains trucages cinématogra­
phiques déçoivent (voir Jac­
ques Roussel, fin de la 2 e par­
tie). Un mélange explosif de 
politique, d'histoire, de reli­
gion décadente et d'amours in­
comprises. Ce film de Claude 
Fournier, est un outil d'ap­
prentissage de notre histoire et 
tombe à point, compte tenu de 
la situation linguistique au 
Québec. À voir ou à revoir ab­
solument. 

La «JEUNE» Presse est une initiative du service de l'Information de La 
Presse. Cette page parait chaque dimanche. Son objectif est d'initier les 
adolescents à l'écriture journalistique en leur permettant de s'exprimer 
sur les divers suiets qui tes Intéressent. Le choix des thèmes et des chroni­
ques est du ressort d'un comité de rédaction «ad hoc» encadré par un 
membre de la direction du service de l'Information. Les pédagogues et les 
élèves du secondaire qui veulent collaborer à la confection de cette page 
peuvent nous le faire savoir an écrivant à La JEUNE Presse, 7, rue Saint-
Jacques, Montréal, H2Y 1K9 
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LA GÉNÉRATION DE 1800 
Les enfants de la revolution (industrielle ou politique) sont restes 
dans I histoire comme des phares qui. après deux siècles, attirent 
encore les consciences. Les personnages dont il est question aujour­
d'hui sont nés entre 1800 (et un peu avant) et 1820. Jusqu'à quel 
point les reconnaissez-vous? Vos souvenirs sont-ils precis? Amusez-
vous a les identifier. 

A DONNEZ LES PRÉNOMS 
DE CEUX-CI 

D LES OEUVRES 
Mous vous citons des oeuvres de ces grands autours. Mais il s'est 
toujours glissé un titre oui ne fait pas partie de sa collection. Saurez-
vous le trouver? 

1. Melville 
2. Nerval (de) 
3. Emerson 
4 Berlioz 
5. Michelet 
6. de Tocqueville 
7. Mérimée 
8. Liszt 
9. Poe 

10. Schubert 

Nous vous avons épargne Ivan 
Serghe iev i tch Tourgueniev , 
Charles-Augustin Sainte-Beuve, 
Jean-Auguste-Dominique Ingres 
et Percy Bisshe Shelley. Alors, 
continuez ! 

wr 

Liszt 

B NATIONALITÉS 
De quelle nationalité sont les suivants ? 

Walt Whitman 

Les opéras de Verdi 
Nabucco. La Force du Des­
tin. Norma, les Vêpres Sici­
liennes, Don Carlos. 
Les ooéras de Waoner 
Tristan et Isolde, les Martres 
Chanteurs. Falstaff Parsifal. 
Lohengrin. 
Les recueils de poésies de 
Victor Hugo 
Les Orientales, Les Illumines, 
Les Feuilles d'automne, Les 
Chants du crépuscule, Les 
Voix intérieures. 

4. D'autres recueils de Victor 
Hugo 
Les Rayons et les Ombres, 
les Contemplations. Chan­
sons des rues et des bois. 
L'Art d'être grand-père, La 
Voix d'un exile. 

5. Les tableaux de Delacroix 
Les Massacres de Scio, Marat 
assassiné, La Mort d'Cphélie. 
La Liberté guidant le monde. 
La Lutte de Jacob avec 
l'ange. 

1. 
2. 

3. 

4. 

C 

Théophile Gauthier 

Robert Alexander Schumann 

N. Gogol 

ACTIVITÉ PRINCIPALE 

5. de Tocqueville 
6. Andersen 
7. Hawthorne 
8. Cëricault 
9. Weber 

10. Schubert 

S DICKENS OU BALZAC 
Deux grands romanciers du XIXe 

siècle, Dickens et Balzac, font H' 
gures de titans. Dans les indices 
qui vous sont fournis, dites ce 
qui entre dans la biographie de 
Dickens (D) ou dans celle de Bal­
zac (B). 

1. Son père fut secrétaire du 
Conseil du roi. ( ) 

2. Sa mère était de la bour­
geoisie de la capitale. ( ) 

3. Il est fort impressionné par 
la lecture de Cervants et des 
Contes des mille et une 
nuits. C ) 

4. Il colla des étiquettes dans 
une fabrique de cigares. ( ) 

5. Il fut clerc de notaire. ( ) 
6. Son premier amour, Laure 

de Berny est plus vieille que 
lui de 22 ans. I ) 

7. Il épouse Catherine Ho­
garth. ( ) 

8. Cromwell, pièce en 5 actes 
est une première tentative 
littéraire. ( ) 

9. Il commence à recevoir des 
lettres de Madame Hanska. 

( ) 
10. Il voyage en Italie. ( ) 
11. Il veut visiter les mines anti­

ques de la Sardaigne. ( ) 
12. Il écrit un Conte de Noël en 

1843. ( ) 
13. Il est amoureux de l'actrice 

Ellen Ternan. ( ) 
14. Il divorce. ( ) 
15. Il meurt le 18 août 1850. 

( ) 
16. Oeuvre: Le Or/Won du foyer. 

( ) 
17. Oeuvre: Le Lys dans la 

vallée. ( ) 
18. Oeuvre: Le Carillon. i ) 
19. Oeuvre: Les Grandes Espé­

rances. ( ) 
20. Oeuvre : Le Cousin Pons. ( ) Dickens 

Dans quel domaine ceux-ci ont-ils exercé leur activité? Soyez assez 
précis et dites au profit de quel pays ? 

F LES AÎNÉS 
Et maintenant, voyons si vous réussirez cet exercice pour les experts. Qui 
est le plus vieux ? Rétablissez l'ordre chronologique des naissances. 

1. P. Mérimée; Poe; 

1. Walter Scott 
2. Michelet 
3. Millet U.-F.) 
4. Courbet 
5. Shelley 
6. Berlioz 

7. Mérimée 
8. Whitman 
9. Tourgueniev 

10. de Nerval 
11. Gogol 
12. Blake 

RÉPONSES DANS LA PACE E 5 

Delacroix; Ruskin ; 

Wagner; Weber; 

Musset; Shelley; 

Marx; Gogol; 

Scott; Michelet; Melville. 

Millet; Blake; Courbet. 

Berlioz; Schubert; Schumann. 

Hugo; Whitman; Nerval. 

Emerson; Michelet; de Tocqueville. 

K( belle mystère 

EXPLKAVON OU 

1 Trouver grice am definitions, les mots A et B 
C jmme «de une ietve sur deux est déjà ecme> 

2 Trouver grice aux definitions, tes mots 1 a 6 (Com­
me atie a cote des definitions, les lettres de en*-
oxi» mot a trouver sont «entes entre parentheses) 

3 Placer dans i échelle en bas lecheiie mystère) les let­
tres dont les numéros correspondent » celles de 
i ecfieiie de haut 

4 ue danslecheue mystère de gauche a dro>te et de 
haut en bas la phrase mystère iChaoue mot de la 
phrase est seoare car une case noirei 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

\ D 

a M 
D S 

S U 

to <> 

o 4 
1 1 

I 1 

18 u te 

e» N 

ii 
E <.S E 

VERTICALEMENT 
A. Out ne peut être sépare en plusieurs ele­

ments. 
B. Deçu. 

HORIZONTALEMENT 
1. Habillée. (EEINPP) 

Parodiai. (AIHMT) 
Relatif a une suite. (EEILRS) 
Enveloppes d'oeufs. (CEOOSU) 
Art martial d'origine laponaise. (ADIIKO) 
Fait lever la pate du pain. (AEllNV) 

SOLUTION DE LA SEMAINE DERNIÈRE 

T r 

1 • i 

Ta % 
ti 
i. 

r l o 

2 C M T I J 0 
• 

KJ 

S O 

3 F K 3 
«i 

M 

1 C 

4 r 
M 

Mi 1 

A A 

5 L JE H 
V-

T 

l 1 

6 C O 
u. N 

I «ES 
|p.hi°.r> 

Nicole Hannequart 

EXPLICATION DU JEU 

Tout d'abord, vous devez trouver les mots pour chaaue 
definition, en commençant par le mot codé (dont, en plus, 
les lettres vous sont données pêle-mêle entie parenthè­
ses!. 

Ce mot code vous est dune grande aide puisaue. une 
fois trouvé, vous reportez, en suivant le code, chacune de 
ses lettres dans la grille. (Par ex. 1-2 signifie la case d'inter­

section des mots 1 et 2. 2-3. celle des mots 2 et 3. etc.). 
Enfin, il s'agit de compléter la grille (auelaues lettres 

vous sont déjà fournies) en formant une anagramme pour 
chacun des mots trouvés. L'anagramme peut être totale 
(ex. : CARE — RACE) ou partielle (ex. : CARE — ARE), vous 
déterminez le nombre de lettres de chaaue anagramme a 
trouver en comptant le nombre de cases à sa place cor­
respondante dans la grille. 

MOT CODÉ 

8-9 3-4 1-2 5-6 7-8 6-7 4-5 2-3 
DEFINITION Pays chimérique où l'on a abondamment de richesses. (ADDELOOR) 

MOTS DÉFINITIONS MOTS DÉFINITIONS 

1. C Dirigera. (8 lettres) 
2. R Tournaillerais. (8 lettres) 
3. S Vendra des marchandises 

au rabais. 17 lettres) 
4. D Étendis ce qui était enrou­

lé. 18 lettres) 
5. M Freinant, tempérant. (8 let­

tres) 

6. A (S'iappulent. ( 8 lettres ) 

7. L Jetteras avec force loin de 
toi. (8 lettres) 

8. R Rédigé de nouveau. (7 let­
tres) 

9. D Déviations de navires de 
leur route par l'effet du 
vent. ( 7 lettres) 

5 

N 

•C 

v 

6 [Ç 

u 

T 

N m 

SOLUTION DU NO 44: 

1 — USAGERS 
GAUSSER 

2 — VOGUERA 
OUVRAGE 

3 — MESURAS 
ASSUMER 

4 — COMPARES 
COMPARSE 

5 — PERDRAIT 
DEPARTIR 

6 — VAMPIRES 
PREAVIS 

7 — PERMUTAI 
PRIMAUTE 

8 — SAUCIERE 
CAUSERIE 

9 — PIERROT 
PORTIER 

Sera 

Philippe Guérin 

Buteau gagne à Anjou 
• Il y avait de gros cumuius 
d'inquiétude et de méfiance qui 
planaient au-dessus des tètes 
pensantes des I7I scrabbleurs 
venus se rencontrer à Anjou. Les 
conversations d'avant-partie 
roulaient sur les nouveaux mots, 
les initiés s'échangeant les der­
niers anagrammes à la mode, 
d'autres essayant de mémoriser à 
la va-vite quelques mots. Bref, 
cette entrée massive de 3000 
mots renfrognait les visages et 
menaçait de faire baisser cette 
fameuse moyenne (moyenne des 
résultats des parties) a laquelle 
beaucoup accordent une impor­
tance peut-être trop grande. 

|e ne sais si c'est la crispation 
devant ces nouveaux mots ou la 
fraîcheur du gymnase qui nous 
accueillait, mais cette première 
partie de tournoi de l'année fut 
un véritable désastre! Pourtant il 
serait fallacieux d'accuser ces 
maudits mots 89, il n'y en eut 
qu'un seul qui sortit, le verbe 
HAVIR, vieux mot qui signifie 
brûler un mets sans le faire cuire 
à l'intérieur. Certes le troisième 
coup faisait jouer DOLOMIE. 
une roche rencontrée dans le 
massif des Dolomites en Italie. 
Peu après venait NITRIFIE, 
transforme en nitrate, qui fut 
fatal à Francois Bédard. Enfin un 
scrabble qu il fallait placer astu­
cieusement TILLER AS, du verbe 
TILLER, briser les parties ligneu­
ses d'uneplante. Quelques autres 
mots difficiles ne perdaient que 
quelques points sur d'autres plus 
faciles: ATAXIE (absence de 
mouvement), SHUNTER (poser 
un shunt, une dérivation). 

Donc une partie dans la 
moyenne, et pourtant, seulement 
4 joueurs au-dessus de 90 p. cent: 
le Québécois Mario Buteau. égal 
a lui-même, devançant le Hullois 
Réal Bouchard de 30 points et les 
Montréalais François Bédard et 
Mariellc Gingras de 98 et 75 
points I Les jeux étaient pour 
ainsi dire faits. Débandade chez 
les autres, puisqu'on était dans 

les 20 premiers en jouant seule­
ment 80 p. cent? 

La seconde partie (qui vous est 
donnée aujourd'hui) donna de 
meilleurs résultats: Bouchard 
perdit plusieurs points et sa se­
conde place, Buteau fit quelques 
erreurs, mais pas assez pour être 
menacé par François Bédard qui 
termine second. Signalons la 
bonne prestation de Claire Boily 
de Saint-Hubert, première des 
joueuses B. qui termina à une ex­
cellente seizième place au classe­
ment général ! 
Résultats : (maximum 1883 pts) Pis 
1er: Mario Buteau (Québec; 1821 
2e : François Bédard (Montréal) 1802 

Classe A: 
1er: Rémi Duval (Lachine) 1717 

Classe B: 
Ire: Claire Boily (Saint-Hubert) 1570 

Classe C: 
Denise Roy (Saint-Jean) 1521 

Classe D: 

Monique Cloutler (Saint-Hyacinthe) 1281 

Actualités 

Tournoi le 4 février organisé 
par le «Métro-Scrab» et «Les 
Lettres Chères» au Manoir 
Notre-Dame-de-Grâce. Deux 
parties homologuées, débutant à 
lOh.Rens.: 731-6278. 

Bonjour leO 
Continuons notre revue des 

nouveaux mots. Peu de choses 
importantes pour le Q si ce n'est 
le QUIZ, seul petit mot de la lis­
te. Il faut citer aussi deux mots 
où le Q n'est pas suivi d'un U: 
PAQSON (paquet) et QARAITE 
(mouvement religieux). D'autres 
mots pourront être joués pour 
rallonger un mot classique. Ainsi 
le QU1PO (cordelettes inca) peut 
s'écrire QUI POU ; on connaissait 
la QUINE (série de cinq). QUI-
NEE, l'adjectif, est maintenant 
valable; et encore le CLAQUET 
(petite latte) et le TOQUET 
(petite toque). 

Il y a aussi quelques verbes in­
téressants comme MAQUER (ex­
ploiter une prostituée), RAU-
QUER, intransitif (crier comme 
un tigre). TRJQUER (battre à 

coups de trique). BUSQUER 
(courber, arquer). ETRIQUER 
(rendre étroit). MUSIQUER 
(mettre en musique), etc. 

Pour finir citons deux québé-
cismes: le COQUETEL et le 
PEQUISTE. Et attention aux 
femmes; elles peuvent mainte­
nant faire un hold-up (BRA-
QUEUSE)! 

Comment louer la partie de 

duplicate ci-dessous 

La formule duplicate vous per­
met de rejouer chez vous une 
partie disputée dans un club. 
Pour obtenir les règles détaillées, 
écrivez à: 
Philippe Guérin. Rubrique du 
scrabble. La Presse. 7. rue Saint-
lacques. Montréal H2Y IK9. 
Oeuxlème partie du tournoi dé •Scrabisn-
Jou • disputée le 14 Janvier 1989. 

TIRAGE MOT RETENU ntf PT3 

1. ABEEENO 

2. AO .H INRT EBENE H4 18 

3. AOUUIMP 
THONAIRE (1) 

8A 86 

4. UtZROIIN PAUMOIE (2) 48 20 

5. NIR»ASLR BIZOU SH 32 

6. AIUTMKW LORRAINS C7 70 

7. MUWTTtRM KA 3C 4S 

8. MIT+NLRA WURM 4L 54 

9. R l .AEEUO MIMANT 04 24 

10. EEFLTJX ELAGUER N9 72 

11, /AESOOL? JEUX 13L 40 

13. EEFFILT GLHSISAOE 12A 74 

13. yTTTCLOE EFFILER 1SH 42 

14. /AEIISVT COPTE B2 34 

15. AEPS8TO EVITAIS 20 «7 

18. OTSSPE»D EFFILERA 15H 42 

17. PQD.EUSV SITES M 34 

18. P0S.CNEE VAQUES E7 32 

19. OSOTHNY PENCE (3) IP 45 

20. OHNT.OUD QOY8 AI2 42 

21. 00N.LR7B HOTU 13F 20 

22. BRU(3) M2 28 

918 

Comft>#ntttra % \ 
1— THONAIRE. filet pour la poche au 

thon. 
2— PAUMOYER. haler. 
3— PENCE, pluriel de .- AW. monnaie 

anglaise. 

Résultats: rte 
1er: François Bédard 910 
2e : Luc Perron 898 

10e : Louise Bergeron 832 
30e: 792 
50e: 783 

100e: 663 

r 
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L Association québécoise de 
gérontologie fête ses dix ans 

• PHOTO JEAN GOUPIL, I» Prisse 

M. Daniel Thomas, du DSC do l'hôpital Ste-Justine: les inter­
venants du réseau communautaire accomplissent un travail 
extraordinaire auprès des personnes âgées, mais l'aide qu'ils 
reçoivent est absolument insuffisante. 

H u a i r r 
ON H A V I N I L 

cxMmbortio* ipécimie 

mm • e dois aux 
" I É F coure par 
correspondance 
en gérontologie 
d'avoir pu garder 
l'espérance et le 
goût de vivre...» 
Ainsi s'exprimait 

récemment, dans sa prison, un 
Québécois condamné à perpé­
tuité. Cet aveu traduit bien le 
très grand intérêt soulevé par la 
question du vieillissement au­
près des catégories les plus lar­
ges de la population. Que ce 
soient des intervenants, des étu­
diants, des retraités, des bénévo­
les, des professionnels ou encore 
des planificateurs et des déci­
deurs, tous se sentent attirés 
vers cette discipline qui embras­
se les aspects sociaux, indivi­
duels et aussi médicaux du vieil­
lissement. Un correspondant de 
81 ans m'écrivait récemment: 
« |e me suis intéressé cette année 
è la gérontologie, ce n'est sans 
doute pas trop tôt mais J'en reti­
re le plus grand profit... » 

Un dixième anniversaire 
Il n'est ainsi pas surprenant 

que dés octobre 1977, quelques 
personnes se soient rassemblées 
pour jeter les bases d'un organis­
me qui fut officiellement fondé 
en novembre 1978 sous le nom 
d'Association québécoise de 
gérontologie (AQC). Cette ini­
tiative répondait aux besoins 
évidents de très nombreux tra­
vailleurs et bénévoles qui se sen­

taient isolés dans leur tâche au­
près des aines, que ce soit en ins­
titution ou à la maison. De plus, 
les très longues distances ren­
daient difficiles les rencontres 
entre intervenants originaires 
de régions aussi diverses que 
l'Abitibi ou la Côte-Nord. Ainsi, 
dès le départ, un objectif parut 
essentiel aux fondateurs de l'as­
sociation : provoquer des échan­
ges entre les personnes et grou­
pes intéressés aux différents as­
pects du vie i l l i ssement e t 
surtout à l'épanouissement des 
aines. 

Il est évidemment difficile de 
présenter même sommairement 
un bilan de 10 années d'activi­
tés, de résumer les multiples col­
loques régionaux, de mention­
ner les nombreuses publications 
de l'AQG. Mais il est important 
de constater que l'organisme est 
maintenant solidement implan­
té dans plusieurs régions du 
Québec Sous forme d'associa­
tions régionales, dotées de leur 
propre conseil d'administration. 

La role des 
aidants naturels 

Consciente de la diversité des 
problèmes (le maintien à domi­
cile, par exemple, ne présente 
pas les mêmes caractéristiques 
sur la Côte-Nord ou au centre-
sud de Montréal), l'AQG ne 
s'est pas moins sensibilisée à 
certains sujets d'actualité com­
muns aux intervenants et aux 
personnes âgées du Québec. 
C'est ainsi que tous les colloques 
régionaux de l'association tenus 
en 1987 et 1988 ont mis â leur 
ordre du jour le rôle des aidants 

naturels (familles, voisins, béné­
voles) dans la question des soins 
et Services aux aînés demeurant 
â domicile. Le dernier colloque 
national tenu à Montréal en no­
vembre dernier a d'ailleurs re­
pris et synthétisé ce sujet en 
mettant l'accent sur l'urgence 
d'un plus grand soutien â ce ré­
seau naturel qui, selon une re­
cherche récente, fournissait 
80 p. cent des services aux per­
sonnes âgées alors que le réseau 
de l'État n'en assure que 20 p. 
cent . ' De plus, â l 'occasion 
d 'une conférence prononcée 
lors de ce dernier colloque. Ma­
dame Sylvie Jutras. de l'Univer­
sité de Montréal, mettait en re­
lief le très grave déséquilibre en­
tre les montants consacrés au 
maintien â domicile en 1987 
($90 millions) et les montants 
affectés è l'hébergement et aux 
soins de courte et longue durée 
pour la même année ($1,4 mil­
liards, soit 14 fois plus...!) Ma­
dame Jutras soulignait â nou­
veau l'éternel problème du dé­
calage entre l'aggravation de la 
condition des personnes âgées à 
la maison et la modicité des 
budgets qui leur sont consacrés. 
Il s'agit cependant beaucoup 
moins d'une simple question de 
budget que d'une complète révi- ' 
sion de la politique gouverne­
mentale du vieillissement, ou 
plutôt de son absence de politi­
que... 

Des partenaires 
peu reconnus! 
Monsieur Daniel Thomas, du 

département de santé commu­
nautaire de l'hôpital Ste-Justine. 
a été le coordonnateur du der­

nier colloque de l'AQG. 11 expri­
me très clairement le problème 
du réseau communautaire dont 
les représentants furent très pré­
sents lors de cette manifesta­
tion. «Il faut absolument que la 
situation change assez vite. 
Tous ceux et celles qui aident les 
personnes âgées â demeurer 
chez elles et leur assurent 80 p. 
cent des services requis se consi­
dèrent à juste titre comme des 
partenaires de l'État et pour cet­
te raison, entendent être pré­
sents au niveau des décisions 
importantes, ce qui n'est mal­
heureusement pas le cas. Ils re­
fusent de continuer â être traités 
comme une ressource à bon 
marché. Également, ils ont tout 
â fait conscience de leurs limi­
tes, du peu de soutien accordé, 
et même de l'épuisement pro­
gressif des familles et des con­
joints...» 

Il est heureux qu'un organis­
me comme l'Association québé­
coise de gérontologie lance sur 
la place publique un cri d'alar­
me et en même temps donne 
une certaine publicité â des ex­
périences novatrices de main­
tien â domicile. Si l'État pouvait 
faire preuve seulement du quart 
de l'imagination et de la créati­
vité déployées par ces petits or­
ganismes et se décide également 
â prévoir les échéances de l'an 
2000, la situation de nos aines â 
domicile aurait quelque chance 
de s'améliorer. Mais, pour re­
prendre l'expression de Louis 
Hémon. les choses bougent bien 
lentement au pays de Maria 
Chapdelaine.... 
1 N.L. Chappel: Perspectives du vieillisse­
ment et de la promotion de la santé au Ca­
nada. 1986. 

Les animaux 

Milou le fox du héros 
D R F R A N Ç O I S 
L U B R I N A 

collaboration spéciale 

e e qu ' i l y a de 
mei l leur dans 

l 'homme, c'est sans 
contredit le chien ! 
Comme dans certains 
héros de bandes dessi­
nées. On imaginerait 

\ i - difficilement en effet 
que nombre d'entre eux puissent être 
aussi sympathiques sans leur insépa­
rable compagnon à quatre pattes: 
l'astucieux Lucky Luke sans Ran-tan-
plan toujours dans les nuages; l'énor­
me Obélix sans son minuscule Idé-
fix; Charlie Brown sans Snoopy son 
chien philosophe; Boule sans Bill; 
Mickey sans Pluto... Mais le plus con­
nu de tous les chiens de héros dessi­
nés demeure sans conteste Milou, 
compagnon et complice de Tintin. 

Idées bien arrêtées 
À l'exception de Marmanduke le 

danois, la plupart de ces cabots de 
papier sont de race plus ou moins 
bien définie, ran-tan-plan ressemble 
vaguement â un Berger Allemand, 
Snoopy â un Beagle, Pluto à un Bil­
ly... Quant â Milou, il ne respecte 
avec précision aucun standard offi­
ciel de race enregistrée. C'est un ter­
rier c'est sûr, qui ressemblerait offi­
ciellement au fox terrier, race qui a 
la réputation d'avoir les idées bien 
arrêtées. Le fox en effet, petit chien 
d'un pied de haut au garrot, pesant 
18 livres, peut être querelleur, arro­
gant, et téméraire. Fidèle aussi, cou­
rageux, un peu soupe au lait, et, 
somme toute, aussi versatile et talen­
tueux que ce brave Milou. 

Inconscient du danger 

D'origine britannique, ce terrier 
est un indécrottable chasseur de rats, 
belettes et petits lapins. Il mène 
néanmoins aujourd'hui une belle vie 
dans les salons. L'oeil vif, le regard 
pétillant d'intelligence, le fox terrier, 
en fait, est généralement gai. Son 
petit corps musclé est celui d'un 
athlète bien proportionné et endu­
rant. Si, à l'origine, le fox avait la ré­
putation d'un être peu sensible â la 
douleur et inconscient du danger, 
Milou, qui au contraire, est un fox 
drôlement humanisé, aime bien se 
faire plaindre par Tintin. 

Tous les péchés de la terre 
Psychologiquement parlant, â tra­

vers ce couple du héros de bande des­
sinée et de son chien c'est un peu, 
mis à la sauce an imal iè re et 
moderne, une répétition du tandem 
Don Quichotte et Sancho Pança. Mi­
lou, premier compagnon du reporter 
du «Petit XX*m e», apparaîtra dans le 
tout premier albun «Tintin au pays 
des Soviets». Il suivra ensuite son 
maître par monts et par vaux... 
même sur la Lune (il portera â cette 
occasion la première combinaison 
spatiale canine de l'histoire). Comme 
le révèle |ean-Marie Apostolidès 
dans «Les métamorphoses de Tin­
tin», Milou est avant tout le complé­
ment parfait de son maître. Tintin 
étant doté de toutes les qualités, Mi­
lou. comme nous pauvres humains, 

Charlie Brown et son chien Snoopy 

est coupable de tous les péchés de la 
terre! 

Si Tintin est brave et courageux, 
son compagnon se doit généralement 
donc d'être poltron. Si le maître, 
avec son esprit boy-scout belge, est 
un pacifiste notoire, son chien, lui, 
cherchera toujours des noises aux 
collègues, au perroquet, ou au chat 
de Moultinsart. Tintin boit du bout 
des lèvres; Milou, au contraire, ne 
loupe pas une occasion de se saouler 
la «gueule». 

Mâchoires du crocodile 
Entre les deux compagnons s'oppo­

se donc perpétuellement une concep­
tion du monde tel qu'il est, et tel 
qu'il devrait être. Pourtant, et on a 
beau dire, les deux compères s'épau­
lent mutuellement. Tintin ne pour­
rait survivre à tous les dangers sans 
son chien qui le sauve par exemple 
du lion en Afrique, comme il sauvera 
à ton tour Milou de la noyade, des 
mâchoires du crocodile, ou des pattes 
du singe coquin. 

•Nom d'un hommeI* 
À travers Milou, c'est déjà cette 

conception moderne et humanisée 
du chien du XX e siècle qui transpa­
rait. Chien pas tout â fait bête, mais 
pas vraiment homme non plus! Com-

me n'importe quel toutou civilisé, 
Milou la truffe collée à la vitre du 
train et dressé sur ses pattes semble 
regarder les vaches qui défilent. 
Comme n'importe quel rocquet qui 
trône sur les coussins de votre salon, 
il est tout fier de se faire couronner 
par les pygmées dans «Tintin au 
Congo» et de narguer alors son maî­
tre. 

Mais ce fox qui a du chien, et aussi 
de l'homme en lui, a parfaitement 
conscience de sa dignité de chien li­
béré. Aussi quand le sheik Patrash 
Pasha traite Tintin d'« espèce de 
chien», Milou lui réplique: «Et vous, 
espèce d'homme!» 

Tous les jurons de Milou sont en 
fait l'inverse canin des nôtres. Ce 
n'est pas «Nom d'un chien», mais 
«Nom d'un homme» qu'il réplique. 
Et lorsque le peti t fox tente de 
s'abandonner à l'alcool, se déroule 
un duel verbal et imaginaire entre 
son bon et son mauvais ange à la for­
me canine. Le mauvais pousse Milou 
à la consommation. Le bon lui glisse 
â l'oreille: «C'est du whisky, miséra­
ble créature! De l'alcool, cet alcool 
qui ravale la bête au rang de l'hom­
me 1» 
Comme son maître Tintin, Milou a 
lui aussi 60 ans cette année et 
toutes ses dents I 
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Mots croisés 

LA GRILLE THÉMATIQUE 
DE MICHEL HANNEQUART 

1 2 3 4 
(FROMAGE) 

5 6 7 8 9 10 1 1 1 2 1 3 1 4 15 

HORIZONTALEMENT 
1 Fromage fabriqué dans le Jura — 

Fromage à pâte molle. 
2 Fromage italien — Connu — Per­

mettent d'acheter du fromage en 
Suède. 

3 Dans la gamme — Naturelle — 
Qui n'a subi ni lavage ni teinture. 

4 Préfixe qui signifie égal — Au cou 
d'une brebis. 

5 Qui concerne le dedans de quel­
que chose — Juriste musulman. 

6 Période — Griller — Plante 
officinale. 

7 Article — Rencontré de nouveau 
— Extrémité sud-est du Pakistan. 

8 Fromage hollandais — Règle — 
Uchen. 

9 Espèce de fromage blanc — sable 
mouvant — Se dit entre intimes. 

10 Largeur d'une étoffe — Poinçon 
— Véhicule public. 

11 Fromage — Juif des pays méditer­
ranéens. 

12 Fut aimée de Zeus — Déesse 
marine. 

13 Soldat —lie de France — Légumi­
neuses — Massif de la Hongrie du 
nord. 

14 Anneau de cordage — Peut se 
faire avec du fromage — Ancien­
ne ville d'Arménie. 

15 Sous une balle — Se dit de cer-
' tains fromages — Grandes pièces 

cylindriques de fromage. 

VERTICALEMENT 
1 Fromage à pâte molle et à croûte 

lavée — Pour égoutter les froma­
ges frais. 

2 Salé — Sainte d'ici — Colère. 
3 Pouffe — Se disait après la com­

munion — Espace sablé — Aire 
de vent. 

4 Poser ses lèvres sur — À moi — 
Qui ne se laisse pas facilement 
couper. 

5 Ne pas savoir — ... de l'Est 
(fromage). 

6 Agent secret — Sert a lier — 
Prénom masculin — Jeu chinois. 

7 Étourdi — Croûte légère qui se 
forme sur le fromage. 

8 Dans le fromage — Marque une 
alternative — Gros plans. 

9 Dévoré — Terme de sport — Ava­
chie — Pronom personnel. 

10 Ceinture d'osier pour faciliter le 
retournement des fromages — 
Indique le mépris — Le matin. 

11 Fromage fabriqué en Suisse — Se 
fait avec des baguettes — Grande 
cage pour une poule et ses 
poussins. 

12 Dose de radiations — Bien mar­
qué — Aber. 

13 Personne qui voyage en auto-stop 
— Fromage d'Auvergne. 

14 Se dit d'un coeur généreux — 
Canard à bec rouge. 

15 Fromage de Hollande — Planchet­
te dè bois. 
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JE VIENS DE TROUVER LA 
CLÉ DU PLUS GRAND 
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